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INTRODUCTION 



La presqu'ile indo-chinoise, dont la zoQu 
maritime seule jusqu'à présent a élé explorée" 
par les voyageurs européens, est une des con- 
trées de l'Extrème-Orienl. qu'il importerait le 
plus de bien connaître pour lo progrès c 
sciences ethnographiques. Occupée par pla 
sieurs nations dont on entrevoit à peine l 
liens de parenté et dont les idiomes no 
encore été classés que d'une manière tr 
imparFaite et tout à fait provisoire, cettfl 
contrée recèle sans doute le point de coni 
de trois grands foyers de l'Asie orientale S 
l'HindousIan. la Chine et la Malaisie. Dix 
moins, teJIo cstlacoDc\u.Vvoft'4\&t\vi«!ù.a'j'%*'^'^ 
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■UT mmtrn r-roiparatif des type 
zr\z-. .:- n-Bir?. i-î La littérature 
-. iT* ,^'^ ?T-i^i»is ie L'Inde transg^a 

aT" r-^ii -'.i:riJ:'-ri reat-ètre les el 
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LU SOL ET L,\ NATURE 



CHAPITRE PREMIER 
Le BoI et la nature. 



§ 1"'. — Aperçu géoghaphiqce. 



Le royaume de Siam occupe, du nord air 
sud, t'ïyute la partie centrale de la presqu'île 
imlo-chinoise. Ses limilos septentrionales, 
imparfailemeot délerminées et placées au 
seiu d'une région occupée par des tribus bar- 
bares ot plus ou moins soumises à l'autorité 
de la cour de Bangkok, parmi lesquelles on 
cite surtout les Lao, tributaires des Barmans, 
sont voisines de la province chinoise du Yun- 
nan; à l'esl, le pays est borné par le terri- 
toire des Lao tributaires de l'Annom et par le 
Cambodge; à l'ouest, il confine la Barmanie 
cl le Pégou ; au sud enfin, il se rétrécit pour 
former l'islbme de Krâ, et atteint aux Etats 
malays de Ptrali, de Paliang et de Salangore. 
Ces bornes sont, bien entendu, des bornes 
purement politiques, et nous verrons plus 
loin en quoi elles diffèrent des véritables. Li.- 
miles ethnographiques àes ïi\aïivç>\%. 
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Cette contrée, comprise entre le 4" 08 'et 
ie 21° 40' de latitude boréale d'une part, et 

de Tautre entre le 96= et le 102« 60' de longi- 
tude orientale (méridien de Paris), forme un 
territoire d'environ 720,000 kilomètres car- 
rés. Deux grandes chaînes de montagnes, 
qui sont des ramiflcalions de l'Himalaya, 
dessinent à l'est et à l'ouest les frontières 
géographiques du pays, l'une en descendant 
de la Chine pour aller s'affaisser el s'anéantir 
au Cambodge, l'autre en passant par le nord- 
est de la Birmanie pour atteindre jusqu'à 
restrémité méridionale de la péninsule ma- 
laye. Entre ces deux chaînes de montagnes, 
s'étend la plaine de Siam, qui ne compte pas 
moins de 1 SO lieues de long sur 50 de large. 
Le magnifique fleuve, appelé par les indigènes 
Më-nam « la Mère des eaux », et plusieurs 
rivières qui lui apportent leur tribut, bai- 
gnent cette grande plaine, sillonnée d'ail- 
j^^^leurs par d'innombrables canaux et décorée 
^^Hbar la plus riche et la plus vigoureuse végé- 
^^Bttion. 

^^^v Le M€-nam prend sa source dans les mon- 
^^Btagnes du Yun-nan, en Chine, et vient se 
^^^Reter dans le golfe de Slam, k huit lieues de 
^^^^ïa capitale, après avoir parcouru une étendue 
lerritoriale d'enviroa trois Geïi\.& Weaeîi. t« 
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npuvi? , auquel les campagnes doivcnl en 
grande partie leur ferliiilé, semblable au Nil, 
inonde et submerge la plaine tous les ans à 
des époques déterminées: au mois de juin, 
les eaux commencent à prendre une couleur 
rougeàtre empruntée au limon du sol qu'elles 
entraînent dans leur impétuosité; et bientôt 
elles s'accroissent jusqu'fi ce qu'enfin, vers 
les derniers jours du mois d'août, elles dé- 
bordent dans la plaine à ce momonl sillonnée 
d'innombrables petites embarcations qui vout 
et viennent en tous sens, <• C'est un spectacle 
bien agréable, dit Turpin, qu'une étendue de 
dix lieues qui offre en ra^me temps l'image 
d'une mer et celle d'nne campagne couron- 
née d'épis. On ne volt de terrains secs que 
quelques terrasses de distance en distance, 
sur lesquelles sont bdtis de grands temples 
d'idoles. Les épis, qui s'élèvent sur la super- 
ficie des eaus, s'abaissent avec docilité sous 
les barques et se relèvent sans avoir été en- 
dommagés. " 

Facilement navigable dans presque toute 
sa longueur, le Mënam est la seule voie de 
communication par laquelle peut se faire ac- 
tuellement le commercr intérieur et mi^me 
celui du Siam avec le sud de la CtLia.e.lia. 
capitale du rcAieng-maï,Y\i'(v ^^s Y^vwàv^.'Kss^ 
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10 ETHNOOHAPHIE DU SfAM 

Etats tributaires du royaume de Siam, est 
située sur un des affluents de ce lleuve, La 
barre seule présente des difficultés à la navi- 
g'alion : à marée haute, elle offre tout au plus 
iiiie profondeur de douze pieds d'eau, ce qui 
force les navires à la passer avant de complé- 
ter leur chargement. Il faudrait de grands 
travaux pour remédier h cet obstacle qui est 
de nature à nuire au commerce étranger avec 
l'intérieur du Siam. 

Bangkok, dont le nom signifie « le Village 
des OlivÎLTs Sauvages », et qu'on appelle 
aussi Kroung thep Maha-nakhon n la grande 
ville des bous génies », est la capitale du 
royaume et le siège du gouvernement. Do 
construction récente, elle renferme plus de 
400,000 habitants, dont une forte partie est 
de provenance étrangère : les Chinois seuls 
forment à peu près la moitié de la population. 

Le palais du Roi suprême, bâti sur les rives 
du fleuve Më-nam, est renfermé dans une 
enceinte de hautes murailles. Il est orné de 
nombreuses sculptures se terminant par des 
llèches élevées, pour la plupart resplendis- 
santes de l'or dont on les a recouvertes, Lee 
parties inférieures des biliments ne sont pas 
mo'ms remarquables, grâce aux riches pein- 
fures pour lesquelles, les màvgeïi.ea oiA lavv 
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IgG de toutes les ressources de leur 

1 maisons des particuliers, communé- 
de bois, sont élevées sur des piliers, en 

e des inondations. Il y en a aussi de bâties 
es, et ce sont les plus recherchées, 
ipar cela seul qu'elles sont moins exposées 
aux incendies qui ravagent fréquemment des 
centaiues d'habitations en un jour. Les 
demeures des pauvres sont construites en 
bambou et couvertes de feuilles de palmier; 
elles sont toujours entourées de jardins et 
disséminées çà et là sans ordre bien arrêté. 

Les voies les plus fréquentées dans la ville 
sont le fleuve et les canaux : ils sont sans 
cesse sillonnés de jonques aux formes aussi 
bizarres que variées. Un certain nombre 
d'entre elles sont alignées de chaque côté du 
courant et remplies de marchandises, de telle 
sorte qu'elles forment un long bazar où les 
habilauls viennent acheter les articles néces- 
saires à leurs besoins. 

Au nord de Bangkok, se trouve la nouvelle 
ville de Voul/iia elles ruines de l'auliqueciLé 
qui portait ce nom. Celte ville grandit de 
jour en jour : elle est peuplée d'indigènes 
pl d'émigrés Chinois c\. NVa-W-j-b. \iwîis. <:.*■■!- 
derniers [cmpa, elle <ss\. ÔLeNauM-c \». cwe^^^^ 
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13 £THKOGRAFHI£ DU SIAM 

d'un trafic qui ne manque pas d'une certaine 
imporlance. 

Après ies deux villes qui viennent d'èlre 
mentionnées, la plus importante pour le com- 
merce européen, est Chantaboun ou Chanta- 
boiiri, sur le golfedeSîam. Sa population est 
un mélange de Siamois, de Chinois et d'An- 
namites ou Cochinchinois. Les cultures des 
environs, et celles de toute la province, sont 
des plus norissantes. Elles fournissent en 
abondance du tabac, du sucre, du poivre, du 
riz, des patates, des ignames, des fruits tels 
que des cocos, des annandes nommées AeAoA, 
des noix d'arec, des dourions, des mangues, 
des cardamomes, etc. 



§ 2. — Productions du i-avs. 

De tous les animaux que l'on rencontre au 
Siam, l'éléphant est \m plus célèbre : il atteint 
assez souvent la hauteur de onze à douze pieds 
çt parfois il en dépasse treize. Les éléphants 
blancs sont très estimés, cl, dans ces derniers 
siècles, on pratiquait à leur égard des céré- 
monies analogues à celles des Égyptiens 
pour }b bœaî Apis. A peine \a ■nouNcWa 4% 
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la découverle d'un éléphant blanc parvenait- 
elle aux oreilles royales que Sa Majesté Thaï 
ordonnait de lui ouvrir une route d'honneur 
au travers des forêts, jusqu'à la plus proche 
rivière qui communiquât avec le Më-nam. Là, 
il était reçu par des mandarins de rang élevé, 
installé dans une rieho jonque bigarrée de 
couleurs brillantes rehaussées d'or et d'ar- 
gent; puis, escorté de cinquante à soixaute 
barques garnies de ranicurs et de musiciens, 
il entrait triomphalement dans la capitale où 
il était reçu parle Roi qui lui conférait alors 
un nom pompeux et le titre de mandarin de 
premier ordre. 

Les chevaux sont très rares au Siam. En 
revanche, on y rencontre beaucoup de singes, 
d'orang-outans, d'écureuils, de chiens, de 
cerfs, de daims, de chevreuils, d'élans, de 
gazelles, des tigres, des rhinocéros, des co- 
chons, des sangliers, des porcs-épics, des 
lièvi'cs, des chais et des rats. 

Au nombre des oiseaux, il faut citer le 
paon, le coq et la poule sauvages, les perro- 
quets de toutes sortes, le petit aigle, le vau- 
tour, l'ibis, le pélican, le corbeau, la chouette, 
la chauve-souris, le merle, le karien, oiseau 
aquatique dont la hauteur dépasse celles de 
J'homme, l'oie, les çoviVes Ô!ft8.uA''^'i%».'î'i.'^'*^^ ^ 
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les alcyous d'uu blou éclatant, et plusieurs 
espèces de colibris an plumage décoré des 
plus vives couleurs. 

Les crocodiles se montrent fréquemment 
dans les rivières; il en est qui atteignent jus- 
qu'à vingt-cinq pieds de long. Parmi les 
autres reptiles, il faut mentionner les camé- 
léons, les lézards ailés ou dragons, le boa et 
diverses espèces de serpents, de vipères et do 
grenouilles. 

Les insectes sont une véritable calamité au 
Siam: leur multitude infeste tous les lieux. 
Aussi les maisons (celles du peuple surtout), 
dans lesquelles ils séjournent pour faire leurs 
dégâts, sont-elles généralement inhabitables 
pour les étrangers. 

Les rivières du pays sont d'ordinaire très 
poissonneuses, et leurs produits assurent aux 
habitants une source inépuisable d'alimenta- 
tion. 

La Uore du royaume de Siam est extrê- 
mement variée. Les chaleurs tropicales de 
ce pays y font naître la plus riche et la plus 
vigoureuse végétation; et le sol se couvre, 
à peu près sans culture, de tout ce que les 
indigènes ont besoin pour leur subsistance. 
Les fruits et les légumes y sont à très bon 
marcbé, Lo viz est fort commuu eV a'y Neai^». 
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vil prix : il forme la base do la nourriture du 
peuple. Le sucre, le café, le poivre et le ta- 
bac sont également des sources de richesses 
pour le Siam : on en fait une exportation con- 
sidérable. 

Le règne minéral n'est pas moins large- 
ment représenté. L'or s'y rencontre en grains 
et même en pépites, dans plusieurs localités. 
L'étain est, de tous le.s métaux, le plus com- 
mun dans le pays; le cuivre et le fer y sont 
aussi très abondants. Dans les montagnes des 
tribus barbares de Lawa, qui se livrent à 
l'exploitation du plomb, il y a des mines ar- 
gent! [êre.s. 

Certaines pierres précieuses étaient très 
communes au Siam, il y a quelques années, 
mais il paraît qu'elles y sont devenues plus 
rares. On y découvrait notamment des rubis 
et des grenats, en grande quantité, à la surface 
même du sol. La province de Cbantaboun en 
produit encore, ainsi que des topazes, des 
saphirs d'un bleu foncé, des hyacinthes, du 
cristal de roche, du quartz-hyalin dit œil-de- 
chal, etc. 

Les denrées de la vie commune sont au 
Siam il très bon marché. A l'époque où écri- 
vait Pallcgoix( 1834), la qu&i\V\\.fe^e 'cvl-ci.w.ç.*^^- 
saireà la nourriture d'iinViOtninc^a^^'^^'^'^'^ 
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mois, dans les années ordinaires, ne valait 
pas plus de quinze sous de noire monnaie, 
une poule se vendait trois sous ; la livre de 
sucre ne coûtait pas davantage et, à cer- 
taines époques de Tannée, on pouvait acheter 
un cerf pour quatre ou cinq francs. Ces prix 
ont un peu augmenté à Bangkok et dans les 
ports fréquentés par les Européens. Partout 
ailleurs, ils n ont que peu ou point varié. 



ETHNOCENTE 



CHAPITRE II 

EthDogénle. 



g 1" - Données relatives a la popuhtion 

ABOIllGËXE DU SlAM. 

On rapporte, dans les annales du pays, 
que la civilisalion fut introduite par des reli- 
gieux de l'Inde cis-gangé tique sur le terri- 
toire du royaume de Siam, où ils vinrent 
s'établir et enseigner les préceptes de leur 
religion, une cinquantaine d'années avant le 
début de l'ère chrétienne. Ces missionnaires 
du brahmanisme étaient très probablement 
peu nombreux, et rien n'autorise à croire 
qu'ils aient amené à leur suite une grande 
émigration hindoue. Leur influence sur l'es- 
prit des aborigènes dut être considérable 
au point de vue de l'étal moral el intellectuel; 
mais elle fut très probablement insignifiante 
en ce qui concerne les modilicalions ethniques 
qui peuvenlrésulterdu métissage. Et comme 
l'histoire ne nous çatVe ^o\ftV Ka.\sNxe^^ ^^X. 
graillons indienuea a ceséçoîv^e'-'î^^'^^-^'*'"'"' 
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y a loul lieu de croire que la nation thaï s'est 
constituée avec des éléments étrangers au 
grand courant du inonde aryen. 

Les missionnaires hindous trouvèrent le 
pays occupé par des tribus aborigènes qui les 
reçurent avec empressement et construisirent 
bientôt sous leur direction les premières 
villes du royaume de Siam : Sangkhâlok, Hari- 
pmitchai, Kamphôtcha-nakhan et Petchabrtn . 

Quels pouvaient être ces autochtones? 
Les anciens chroniqueurs nous fournissent 
bien les indications nécessaires pour dresser 
la généalogie réelle ou supposée des princes 
qui ont régné sur leur pays, mais ils sont 
absolument muets sur les éléments consli- 
tulifs de leur nation. II faut donc se résoudre 
à chercher, dans le contingent actuel de la 
population indigène, ce qui peut rester de 
traces des premiers ancêtres des Siamois. 

Les régions montagneuses et difficilement 
accessibles du haut Siam, les versants des 
montagnes qui séparent ce pays de l'Annam 
à l'est, de la Chine au nord et de la Barmanio 
à l'ouest, sont occupés par des tribus en 
grande partie belliqueuses et indépendantes 
qui présentent entre elles, au dire des voya- 
ffeurs, aae grande ressemblance extérieure, 
ojaj's qui paiieni. des langues qvîOïi.TLa.'Ç^'i 
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Score pu réunir en un même groupe. Par- 
mi ces tribus, il en est deux surtout qui appa- 
raisspnt fréqucmmenl dans le commerce des 
Siamois, et dont l'importance numérique a 
frappé depuis long'temps l'altenlion des Eu- 
ropéens. Ce sont les Kariemj el les Loo. 

Suivant l'évéque PaUegoix, les Karieng 
seraient les habilanls primitifs du Siam, iMal- 
lieureusemenl, le savant prêtai oublie de nous 
faire connaître les motifs qui l'ont amené à 
formuler cette doctrine etlinogénîque, qu'ii 
énonce d'ailleurs de la façon la plus affirma- 
tive; et, un peu plus loin, il nous rapporte 
que ces aborigènes, refoulés par les conqué- 
rants Siamois, leur auraient cédé le pays et 
se seraient réfugiés dans les montagnes de 
l'est et de l'ouesl, où on les rencontre encore 
aujourd'hui. Mais alors que faut-il entendre 
par ces mots « les conquérants Siamois? •> Il 
est asseK probable qu'u ne partie de la popula- 
tion autochtone avait consenli à accepter le 
joug du dominateur u venu de l'Inde », et que 
cette partie , transformée avec le temps en 
peuple siamois, se chargea de détruire l'autre 
partie, ou tout au moins de l'obliger à quitter 
te territoire de la nouvelle monarchie et à 
aller se réfugier dans ka TîHi\ï.\a?,-B.t^^^VûKs-"^ 
au-delà, de ses fi-oall^c&a. ^_ 
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Iln'est même pas nécessaire, pour accepter 
cette théorifi cthnogénique, de supposer une 
lutte des Kariengs entre eux, A côté de ces 
indigènes, existait dès la haute antiquité une 
foule d'autres peuplades avec lesquelles ils 
entretenaient probablement une lutte de tribu 
k tribu, comme nous en voyons de continuels 
oxemples partout où vivent des populations 
sauvages. On retrouve d'ailleurs des traces 
de ces peuplades peu ou point civilisées dans 
toute la région des montagnes située au nord 
et à l'est du royaume de Siara,et elles ont 
su y conserver une véritable indépendance, 
bienquelapluparl d'entre elles aient à diverses 
^^^ reprises reconnu les droits de souveraineté 
^^^L des États au milieu desquels elles sont en- 
^^^K clavées. 

^^^ Par la suite des temps, il s'est opéré au 
1 Siam de fréquents mélanges avec les popula- 

I tiens voisines, et le peuple Thaï actuel peut 

j^H^ être considéré comme le résultat de toutes 
^^B- sortes de métissages. Les Chinois, les Cam- 
^^P bodgiens, les Annamites, les Lao, les Bar- 
li mans, les Pégouans et les Malays paraissent 

I être les peuples dont le sang s'est le plus fu- 

I sîonné avec celui des Siamois ; mais ils ne sont 

_/5a.s /es 5(7u/5 é/éments ethniques (\\iîont contri- 
I Auéà leur formation. Les Jaçona\se\K.-mfemeï, 



entrelenaient jadis des relalîuns suivies avec 
le Siam, et formaient, dit-on, un contingent 
d'une certaine importance dans son armée 
royale. Plusieurs familles de Bangkok pas- 
sent pour avoir compté des insulaires du 
Nippon parmi leurs ancêtres. 



S 2. — A.\T10lilTKS, 



ILe royaume de Siam n'est guère connu 
ue dans la partie voisine de la capitale ac- 
lelle ; les rares voyageurs qui en ont ex- 
loré la partie septentrionale ont fait peu de 
îcherches au point de vue des anliquilés. Los 
lines de la ville désignée par les Européens 
Sus le nom de Julhia sont très intéressantes, 
>ion seulement au poltil de vue de l'art, mais 
encore pour Fetlinographie proprement dite. 
Je les considère comme l'œuvre de l'ancienne 
population du Foii-nnn, à laquelle on doit 
les étonnants monuments de l'arl Khmer, dont 
on a retrouvé de si mrrveilleus restes sur le 
territoire actuel du Cambodge. Parmi les 
débris des anciens palais de .lulhia, on dé- 
couvre encore des statues gigantesques dont 
quelques-unes ne mesureut ^as. «vwsn.'ï. ^'a 
dix-huh k vingt mUres àe \\a,-ùV. Ça^^v^*--*»^ 
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conslruîlC'S en briques, sonlrecouvertes d'un 
revêtement li'airain d'une épaisseur d'environ 
un pouce. L'une d'elles, suivant les annales 
indigènes, aurait été fondue avec un mélange 
de vingt-cinq mille livres de cuivre, deux 
mille livres d'argent et quatre cents livres 
d'or. A une lieue au nord de la ville, s'élève 
une pyramide carrée d'environ cent trente 
mètres de hauteur et qui renferme une grande 
statue dorée du Bouddha. 

Les ruines de Jutljianesont cependant pas 




Stouim bouddhique. 



les plus anciennes qu'on puisse étudier au 
Siam : elies ne remontent guère qu'au xiv* 
siècle. Celles de Satchanalai et Ae\p\Qîl\e\w's< 



autres vieilles 'villes du^Nord dalenl d'u 
époque plus reculée; et il y a loul lieu de 
penser que des inveslîgations dans le royaume 
de Tchieng-maï, tributaire do la cour du 
Bangkok, amèneraient à des découvertes d'uid 
intérêt e<£ceptionnel pour la counaissaucd 
dos origines siamoises. 

On n'a point encore fait de recherches su 
les âges prchiatoriquos du Siam; mais oi 
prétend que dans la région du iVord, au seii 
des pays montagneux et notamment dans le 
royaume de Tchieng-maï, les armes do pierre 
éclatée étaient en usago jusqu'à la fin du . 
siècle dernier. Aujourd'hui, le siiex parait! 
avoir tout â fait disparu. Il y a là néanmoins] 
une question qui n'a pas encore été étudiée! 
d'une façon scientifique et qui nous réserve! 
peut-èlro des révélations intéressantes. 
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CHAPITRE III 



g I". — Peuples co.vsus des anciens Chinois. 

Les documeuts ethnographiques que ren- 
ferment les anciens auteurs chinois sont 
assurément 1res imparfaits, et hien souvent 
on est porté à émettre des doutes sur leur va- 
leur scientifique!. Cependant, ces documents 
sont parfois d'une valeur inappréciable, car 
ils sont souvent les seuls qui subsistent sur 
des nations ou des peuplades peu soucieuses 
de transmettre à la postérité les faits essen- 
tiels de leur histoire et qui simt restées in- 
connues du reste du monde. En outre, ils 
peuvent servir, en bien des cas, à contrôler 
certaines indications vaguos recueillies par 
les voyageurs contemporains et â caracté- 
riser, jusqu'à un certain point, l'étal de civi- 
I lîsation des peuples qu'ils s'étaient donné la 
1. mission de décrire, à l'époque où ils ont été 
iféâîgés. 
I Xe5/)nuf/jialos uolîeijs c\ùqo\sûs ï.Vk.vX^û'vîtv- 
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nographie du Siam se Irouvcnl dans la col- ^H 
lection des g;randGs Aonales officielles de la ^H 
Chine, et elles ont été veproduilcs d'une fa-'^| 
çon plus ou moins complète, plus ou moins ^H 
exacte, par divers écrivains de ce pays. ^| 

' Ces notices sont d'autant plus intéressantes ^H 

[ qu'elles nous rapportent des événements sur ^f 
lesquels les auteurs indigènes sont absolu- ^H 

I ment muets, ut nous permettent de faire re- ^| 
monter l'histoire positive du Siam au-delà ^| 
des périodes menlionnëes par les écrîvaias^H 

! du pays. Nous y trouvons notamment le récitflH 
d'une ambassade qui fut envoyée de ChineJ^H 
en l'an 607 de notre ère, et les chroniques^^l 
siamoises ne prennent un caractère véritable-! ^H 
ment historique qu'à partir du :lIv° siècle,, ^| 
c'esl-à-dire huit cents ans plus tard. ^| 

, Nous ne sommes cependant pas encore à,-^| 
même de tirer des grandes Annales de Ui^H 
Chine tout le parti désirable, parce qu'il &q^^Ê 
présente des difficultés non encore résolucs^H 

' pour l'identiScation des noms de peuples ci-^H 
lés parles Chinois avec ceus^ des peuples dont^H 
nous conuaissons l'cxislencc dans cette pé- ^H 
ninsule. 11 peut se faire que quelques-uns dg^^l 
ces peuples n'aient point laissé ailleuïa liata'si.- ^B 

I ces de leur existence, clmie,çixï tovAt»^'*'^^ ■ 
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sible. Mais alors, les donDées des écrivains 
du Céleste -Empire sont presque toujours 
insufrisantcs pour déterminer d'uno manifere 
précise leur place sur la carie géographique 
et ethnographique de l'Indo-Chine, 

Le Siam propreraenl dit est appelé, de now 
jours, Sini-lo par les Chinois; je crois avoir 
démonlré que l'un de ses anciens noms était 
Tdàk-tou, c'est-à-dire i< Terre-Rouge' ». On 
le voit figui'or, sous celte dénomination, dans 
les plus anciens testes des Annales chi- 
noises-, où nous pouvons puiser quelques 
précieuses indications pour nos études. 

Les habitants de Tchih-tou formaient un 
rameau particulier de la race du Fou-nan, 
ce qui signifie qu'ils présentaient avec celle- 
ci de grandes affinités. Or le Foii-tian a été 
un état fort étendu à certaines époques, et 
dont le centre répondaitau royaume actuel de 
Tchieng-inai, situé dans la partie septentrio- 
nale du Siara. Il cfimprenait, pendant un 
temps, la majeure portion, sinon la totalité, 



2. Voir, pour plu? de détails, mes Peiipks orientaux 
cDiinuj d^ gneiens Chinait, travail daos lequel j'ai donuË 
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des paysLao, cL se pi-olongRait jusqu'au ciEur 
du Cambodge. 

D'après la grande Encyclopédie GhiDoise, 
les Sien (Siamois) seraionl les descendants 
des rebelles dits « Sourcils-Rouges », dont il 
est question sous la dynastie impériale des 
Han (deux sièclc^s avant et deux siëcles ol 
demi après notre ère). 

Dans le récit qui nous a été conservé de 
l'ambassade chinoise envoyée en l'an 607 
de notre ère, le Slam nous est représenté 
comme un pays jouissant déjà d'une civilisa- 
tion ramnée. II y est question de palais à 
plusieurs enceintes et richement décorés, de 
costumes somptueux et de bijoux ornés de 
pierres précieuses, de tout un système de 
fonctionnaires publics et de magistrats, de 
brahmanes et de bralimines, elc. Le boud- 
dhisme était la religion la plus révérée, A la 
mort du père, de la mère ou du frère, il 
était d'usage de se faire raser la tète et de 
porter des vêtements blancs. On brûlait les 
cadavres et, quand il s'agissait du Roi, on 
recueillait les cendres pour les déposer dans 
un (cbaitra. Il y avait ^i la cour des plais et 
des coupes d'or ; mais la vaisselle était 
communément faîte avet iftîs \c\ïS\*i'^ '*'^' 
plantes. 



Dans les anciens temps, les rois de Siam 
avaient étahlî des relations avec le Japon où 
ils envoyaient chaque année trois navires 
pour y faire le commerce. 

Un autre pays, qui étail probablement une 
dépendance du Siam, figure sous le nom do 
Po-li-lo-tchah ou Po-lo-tchah; il était situé 
à l'ouest du Tcbih-lou. Il en est de même du 
Lou-koiini qui était considéré comme tribu- 
taire de ce dernier royaume. 

Les notices chinoises sur le Tchîn-lah ou 
Cambodge sont également à consulter pour 
l'élude de l'ethnographie du Siam, puisque 
les annales indigènes nous montrent que ces 
deux contrées ont été sans cesse en rapport 
l'une avec l'autre et qu'à certaines époques 
elles ont été réunies eu nn seul royaume. Il 
on est de même des notices sur le Lao [Lao- 
tchoiia) dont le peuple a eu, de tout temps, 
de fréquentes relations avec les pays sia- 
mois au sein desquels il se livrait à de fré- 
quentes incursions. Enfin les narrations des 
pays annamites [An-nan, Tchen-tching , 
Kiao-tchi, Lin-Î, etc.) foumissent une foule 
de détails qui se rattachent étroitement à 
l'ethnographie du royaume de Siam. 



w 
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§ 2. — Principaux éléments de lk populatioitJ 

DU SlAM. 

Les Siamois proprement dils se désignent*! 
aujourd'hui sous le nom de Thaï, c'eat-à-dire 




Jeune fille Siamoise de Bangkok. 



« hommes libres », en. cornîtifeTROTa-Kx'^'^ î*-*^ 



à 
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SOUS leur roi Pra-Ruang- (vers l'an 4o0 de 
notre ère). Ils occupent principalement la 
partie cenlralo du royaume; car, dans les 
localités qui environnent le golfe de Siam, 
et autour de Bangkok, capitale actuelle, ils 
sont presque partout moins nombreux que 
les Chinois. 

A la seule exception de quelques grands 
■seigneurs, qui tendent à adopter le costume 
européen, tous les Siamois vivent à peu prfes 
nus. Leur seul vêtement consiste dans une 
pîfece d'étoffe appelée langotiti, dont ils se 
ceignent les reins. Les femmes portent, en 
outre, une petite écliarpe de soie qu'elles 
rejettent sur l'épaule. Quelques-unes font 
usage d'unpctil caleçon qui ne dépasse guère 
le genou. Ils n'ont point de chaussures et 
restent presque toujours la tête à découvert. 
Les paysans se servent cependant, pour se 
garantir des ardeurs du soleil, d'une sorte de 
chapeau en feuilles de palmier, dont la forme 
est celle d'une corbeille rondo, A l'époque où 
écrivait l'évoque Pallegoix, le roi et les 
princes ne se distinguaient » nullement de 
leurs sujets par la forme, mais seulement 
^ar la ijchesso du costume; )> ils portaient 
ori/inairemcni des sandales cïiinoVsfts. 
i^es colliers, les braceleLa, \es cVa-WcsA^a 
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boucles d'oreiliû, les bagnes, en un mol les 
bijoux do toutes sortes sont 1res goûtés des 
femmes qui, à moins A'àtre esclaves, en pos- 
sèdent toujours un certain nombre. Les 
petites filles, jusqu'à l'âge de douze à treize 
ans, époque où on les marie fort souvent, 
couvrent leurs parties sexuelles avec un 
ornement d'or ou d'argent qui a la forme 
d'un cœur. A cela prfcs, les enfants restent 
d'ordinaire absolument nus. Les jeunes 
femmes, au bout d'un an ou deux de mariage, 
vivent également nues dans leur intérieur. 

" Les Thaï, dit Pallegoix, sont d'un carac- 
tère doux, léger, irréfléchi, timide et gai; ils 
n'aiment point les disputes, ni rien qui sente 
la colère ou l'impatience. Ils sont paresseux, 
inconstants, distraits el surtout grands de- 
mandeurs. Us ont l'esprit aumônier et ne lais- 
sent jamais partir un pauvre sans lui donner 
des cauries, du riz ou des fruits. A l'ex- 
térieur, ils sont très réservés en ce qui con- 
cerne les rapports avec les femmes, et leurs 
lois sont très sévères sur cet article. Celui 
qui est convaincu d'avoir pris quelque liberté 
avec la fille ou la femme d'un autre, court 
risque de se voir vendu comme un \Àl «*«- 
clave. Spirituels cl mVu\V\çcu\.%,SVV\TO\\.'i^'^'v«^ 
hiea cerUUia obiela (\\û N\,eaaeoN. ^^'«*=*^ 



La plupari désireraient beaucoup s'exercer 
daas les métiers et les arts industriels; mais 
comme le roi prend à snn service tous ceux 
qui réussissent dansunc profession, ils n'osent 
pas produire leurs talents et ne travaillent, 
pour ainsi dire, qu'en cachette. ■» 

Les voyageurs sont unanimes pour van- 
ter les qualités hospitalières des Siamois, 
la reconnaissance dont ils professent le culte 
pour quiconque leur a rendu service, et leur 
profonde honnêteté dans l'accomplissement 
de leurs promesses. Comme les Chinois, ils 
tiennent à cœur de s'acquitter de tous les 
devoirs de la piété filiale et se montrent très 
respectueux pour les vieillards. Le vol est à 
peu près inconnu chez lus gens du peuple. 
Zélés bouddhistes, ils ont un grand respect 
de la vie, même chez les animaux. 

Ainsi qu'on l'a dit plus haut, la base de 
la nourriture des Thaï, comme de tous les 
peuples de race Jaune, est le riz. On con- 
somme également du poisson, des légumes, 
des fruits et un peu de volaille, des tortues, 
des chauves-souris, des rats, des crocodiles, 
des grenouilles et des vers à soie, En fait de 
viande de boucherie, on ne fait guère usage 
que de fAa/r de buffle séchée an so\&\\-,\eî>C\\v- 
"ois etJes riches mangent égaVem.en\.i«-^oîc, 
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l'Les Chinois forment à eus seuls un tiers 
bviron de la population du Sîam. C'est à 
leu près exclusivement entre leurs mains 
que se trouve placé Ip commerce de la con- 
trée. Ils font société entre eux et fréquen- 
tent peu les indigènes, si ce n'est pour les 
intérêts de leurs affaires. B'ordinaire fort 
sobres et très économes, ils arrivent aisé- 
ment, par des épargnes quotidiennes, à ac- 
quérir des fortunes assez considérables, et se 
soutiennent par un système d'assistance mu- 
tuelle et de solidarité. Bien que quelques fa- 
milles chinoises se soient complètement éta- 
blies dans le pays, la plupart d'entre elles ne 
songent qu'à amasser un petit pécule pour 
retourner un jour dans leur mère patrie, 
La terrible habitude de fumer l'opium 
contribue à hébéler un grand nombre d'in- 
dividus de celte race qui, sans cette funeste 
passion, n'aurait pas lardé à supplanter l'élé- 
ment indigène et à former le contingent 
principal de la population dans toute la 
contrée. 

On rencontre les Chinois partout où existe 
un débouché pour les nnarcliandises, au cœur 
même de la monarchie et jusque dans les 
parties malayes de \açfemQ%\à«i vr^t^^'^sw*"^ 
du Siaai, 



ti "ETBhoCRAPBIB fit BIAU 

Leurs principaux émules pour les affaires 
et le négoce, sont les Arabes qui s'adonnent, 
comme les Chinois, k loutes les branches du 
commerce et se livrent à l'importation dos 
denrées étrangères. Ils chargent d'ordinaire 
CES denrées sur de petits navires qui font le 
cabotage depuis Singapourjusqu'à Bangkok , 
et ils les transportent dans les provinces du 
Nord, par voie fluviale. Parmi ces Arabes, il 
en est qui vont échanger les produits de l'Indo- 
Chine dans les îles de l'archipel Malay, à Su- 
matra, à Java, et même plus loin. A l'époque 
où Kœmpfer visita leSiam (1G90), il y avait à 
la cour plusieurs grands officiers musulmans, 
sans doute arabes, et l'un des principaux mi- 
nistres, Constantin Phaulcon, était Grec de 
naissance. 

Il faut citer aussi, parmi les éléments eth- 
niques de la vallée du Më-nam, quelques fa- 
milles issues de Japonais qui étaient venus 
pour commercer, il y a environ deux siècles, 
dans le royaume de Siam et ont fini par renon- 
cer à l'idée de revenir dans leur pays d'origine. 

Les Cambodgiens sont au nombre des peu- 
ples qui se sont trouvés le plus souvent eu 
contact avec les Siamois. On croit assez géné- 
ralement que la civilisation leur a été impor- 
^ée dû J'Iade à une époque anVériaMte ^\a. 



Il nréd 
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péninsule. ■ 



{irédicaliou du bouddhisme dans la péninsuli 
Le pays était alors occupé par des tribus in- 
lles etmème sauvages. L'une de ces tribus. 




fio. 3. — Cninboclgieii. 

celle dos Kdm, parait avoir dooné son oom à 
Cambodge qui. d'après les aulcur» chinois" 
était appelé par les indigènes (tan-pou-ttUi .V» 
WMQ de A'énj)ouichna si gm^ic ii' iivW'iM'î* •*■ ^'w» 
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de Kâm ». Les frères ou les descendants de 
ces Kâm primitifs habitent eacore aujour- 
d'hui les montagnes qui environnent le Grand- 
Lac : on cite surtout, parmi ceux-ci, les Kotiij 
et les Sâmrê. 

Les ruines si rcmarijuableset si grandioses 
qu'on a découvertes dans la contrée, sont 
attribuées à un certain peuple khmer qui 
serait venu de fort loin et aurait apporté 
au Cambodge une grande et brillante civili- 
sation. Malgré les savantes recherches que 
ces ruines ont provoquées, cette civilisation 
demeure à l'état d'énigme dans les annales 
de l'Asie Orientale. De nombreuses légendes, 
conservées parmi le peuple, nous ont cepen- 
dant gardé le vague souvenir des principaux 
personnages de cette époque inconnue, et 
ceux des fondateurs des aucicnnes cités somp- 
tueuses de l'empire Khmer. Ellesmenlionnenl 
notamment BàuUtmo Saiirk'ong, dont le nom 
indien signifie » le Lotus lils du Soleil » et qui 
fut le constructeur d'Angkor, Prea-en « le 
bien-aimé d'Indra •> qui éleva Angkor-Vâht, 
Sdach Komluitg, le cpi Lépreux, etc. 

De nos jours, il ne reste plus, ailleurs que 

dans les ruines des Tieilles cités, aucune 

iraec àela splendcar des Khmer, et les Cam- 

hodgiens, guise disent leurs succe83Cui;ft,s.o^\. 
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tombés très bas dans un élat de décadence 
dont l'origine remonle évidemment à une 
époque assez reculée. Leur condition s'est 
léfièremcnt améliorée, depuis qu'on les a sou- 
mis au protectorat français. 

Parmi la population Cambodgienne, on 
complo d'assez nombreux métis provenant de 
l'immixtion du sang siamois, annamite et 
même portugais. 

II existe au Cambodge deux castes hérédi- 
taires ; celle des Bakou et celle des Prea- 
vonfjsa. Les premiers, qui ont des frères au 
Siam, descendent des Brahmanes; ils portent 
les cheveux en chignon à ia manière cochin- 
chinoise, et sont chargés de la garde de la 
j3rea-/./i«/i ou épée sacrée. Les seconds sont 
censés appartenir de loin à la famille royale. 
Les uns et les autres n'ont plus guère aujour- 
d'hui que des privilèges honorifiques. 

Les Cambodgiens pratiquent le bouddhis- 
me, suivant le rite singhalais. 

Les Malaijs, qui comptent au nombre des 
éléments ethniques les plus importants du 
Siam, occupent surtout quatre États tribu- 
taires de la cour de Bangkok : Patani, Que- 
dali, Katantan et TrJuganu, dans la presqu'île 
de Malâka. Suivant Pallcgtivx., wv^-osM'i'^ 
de h grande Ue lie 'àuïaa.VTa., vX^ ^w:•i^.^^^ 
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le produit d'un mélange d'éléments mongo- 
liques et nègres. Celle théorie clhnogénlque 
estconlestée par quelques savants, d'après les- 
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quel? les Malays proviendraient, au contraire, 
du conliuent asiatique. On croît, en effet, 
gue la nation malaye est venue s'établir dans 
l'archipel ladien à une époque T:e\a.\ÀNûmfti\\. 
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récente, el qu'elle a rencontré partout une ou 
deux couches de population qu'elle a refou- 
lées dans l'intérieur des îles, conservant pour 
elle la possession des rivages de la mer. <■ Le 
Malay du Siam, dit l'évêque de Mallos, a le 
teint brun, le front bas, un nez large, épais h 
son exlrémité, ses narines sont écartées, ses 
pommelles médiocrement élevées, la bouche 
large et la mâchoire supérieure avancée. Il a 
l'aspect farouche, le naturel traître, fourbe 
et hypocrite; il est hardi, entreprenant, féroce 
dans la guerre, audacieux, ardent au gain, 
rusé, trompeur, habile marchand, enclin à la 
piraterie qu'il exerce avec des pirogues très 
légères. » 

Autant les Siamois ont horreur de la mer, 
autant les Malays ont les aptitudes qui cons- 
tituent d'habiles navigateurs, 

La partie centrale de la presqu'île de Ma- 
lika est occupée par dos Négrilos ou Nègres 
Péiasgiçues, que Berghaus et d'autres ethno- 
graphes considèrent comme les autochtones 
de cette contrée et de la plupart des lies de 
l'archipel Indien. 

hpsPf'gouamoa^foan, qui habitent surtout^ 
la région située aux embouchures de l'Irrawa- 
di, et dont le teint est très foncé , toTWi;V«^!&. 
aussi parmi les éléments iiûïi&\À.\i\v\i.^'î«^^^»''^^' 
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pulation du Siam. Oa en trouve un grand 

nombre dans la partie occidenlalt; de ce 

royaume. Ils sont acli£s et intelligents. Dans 

le nord-otiesl du pays, on rencontre éga- 

ilemeut des Barmans, qui se distinguent par 

llcur stature élevée, et se sont signalés à cer- 

f taines époques par leurs goûts belliqueux et 

I la ficrlé de leur caraclëre. On les nomme 

[ Mien, Mienmaï et Mrammas. 

Les Talaing, originaires du Pégou, ont 
' émigré en masse sur le territoire siamois où 
ils se sont mêlés aux classes inférieures de 
la nation. 

Une population très différente de toutes 

celles qui les environnent, est désignée sous 

le nom de Silong ou Salones. Elle habile, 

, dans un état complet de sauvagerie, les 

îles de l'archipel de Mcrgui, oii elle se nourrit 

de poissons, de coquilluges, de tortues, de 

riz, de racines el do fruits. On ne croit pas 

I qu'elle se compose de plus d'un millier d'in- 

' dividus. Sa langue, peu connue, ne semble 

' pas présenter d'aflinilés sensibles avec les 

idiomes de l'Indo-Cbine et de la Malaisic. 11 

n'existe chez les Sïlong aucune espèce de 

culte ou de religion. 

hes LûQ, Léo ou Leao (souvent appelés Laos 
^r les Eurqpéens) occupent, ua espace. e.(ina\.- 
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dérablû depuis le Cambodge jusqu'à Luang 
Prabang qui est silaé à la limite septentrio- 
nale des pays dépendants ou tributaires de la 
cour de Siam (un peu au-dessus du 20° degré de 
lat. nord), Cette popuLatiou est désignée par 
les Barmans sous le nom de Chan. Dans l'Etat 
de Tchieng-long, on rencontre un rameau do 
ces Lao que les habitants du roj'aume do 
Tchieng-maï appelleol communément Khian 
ou Khien, 

Après une longue période de guerres avec 
les Khns, aborigènes de cette contrée, les Lao 
sont parvenus à fonder un empire puissant, 
au milieu duquel s'était développée une cer- 
taine somme de civilisation. Les Khas eux- 
mêmes paraissent être un moment sortis de la 
sauvagerie et avoir établi, parmi eus, un 
élat assez important, celui dos Momphas, 
auquel les Lao furent contraints de payer 
un tribut. Leur capitale était Mitong-yotig, 
au sud-est de Tckieng-tong. Aujourd'bui 
les Lao ont reconquis presque partout 
dans le sud, une véritable indépendance. II 
en est do même des Khas, avec lesquels ils 
engagent fréquemment des luttes de tribu à 
tribu. Dans le nord, les Lao sont plus civi- 
lisés, plus industrieux, plus to\i\i'i,\.ii% t'^'^ïs». 
aclUs que leurs frères au, Ca.œtûo^ï.'û. «N- ^ 
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la Basse-Cochinchine ; ils ont su donner i leur 
commerce nne certaine importance. Le ta- 
touage est usité parmi eus. Au dire de Kœmp- 
fer (1690), ils se faisaient peindre les jambes 
depuis la cheville jusqu'au genou, h comme 
marque de leur religion et de leur courage. » 

Au nord du royaume de Luang-Prabanq, 
habite une population sauvage de latribudes 
Khmou. 

Les Kariengs, considérés comme les au- 
tochtones du Siam, vivent aujourd'hui à l'état 
sauvage dans de misérables cabanes de bam- 
bou, où ils n'ont pour tout mobilier que quel- 
ques nattes, des calebasses et des corbeilles 
grossièrement tissées. Ils portent les cheveux 
longs et se percent les oreilles d'un trou dans 
lequel ils introduisent des plumes d'oiseaux 
et de petits cylindres d'argent creux. Leur 
vêtement consiste en une robe à manches 
courtes et larges qui leur descend jusqu'à mi- 
jambe. Les femmes portent une jupe, sur- 
montée d'une veste qu'elles ornent de frag- 
ments de verroterie ; elles font usage de 
colliers et de petits bijoux d'or et d'argent. 
Hommes et femmes s'entourent la tète avec 
un morceau d'étofl'e. 

Pour tout gouvernement, lesKariengs éli- 
sûnt un chef auquel ils tèmo'\gttett\. Ve çWa 



grand respect. Us croient h l'existence d'un 
bon et d'un mauvais Génie; mais ils ne 
pratiquent aucun culte pour le premier qui, 
disent-ils, ne saurait leur faire du mal; ils 
font, au contraire, des sacrifices de volailles, 
de fruits et de fleurs au second, afin d'apai- 
ser sa colère et d'éviter les maladies dont il 
frappe les pauvres humains. D'ordinaire, ils 
s'adonnent à lâchasse ou à la pfiche, et culti- 
vent un peu de riz et de légumes. 

Ils brûlent les morts, et leur retirent un 
os du crâne qu'ils suspendent k un arbre 
ainsi que leurs vêtements et leurs armes. Puis 
Us se livrent à des danses et à des chants 
funèbres, et vont ensuite enterrer l'os du dé- 
funt, avec ce qui lui avait appartenu, au pied 
d*une colline. 

Au point de vue moral, les Kariengs sont, 
suivant Pallegoîx. d'une grande honnêteté; 
ils ont horreur du vol et du mensonge. Tous 
monogames, ils se montrent très hospitaliers 
pour les voyageurs, et partagent volontiers 
les vivres qu'ils possèdent avec ceux qui vien- 
nent à en manquer. 

A cCité des Kariengs, il faut citer plusieurs 
autres tribus qui. comnae ceux-ci, oatdit céder 
le territoire aux vainqueurs venus du Nord 
et chercher, dans les moii\a.çafeî.,>sû.TO(yi'«». 
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d'érhapper à l'asservissement. Ces tribus, 
encore peu connues, comprenncnlentre autres 
les groupes de populiilioo suivants : 

4° Les Mot ou Kti~moï, qui se distinguent 
par la teinte très foncée de leur peau et par 
une chevelure qui rappelle celle des Papous; 

2" Les Lava, que Pallegoix donne comme 
des descendants ilcs Lao cl en même temps 
comme très rapprochés des Kariengpar leurs 
mœurs et coutumes; 

3° Les Tchong, dont le nom semble indiquer 
une origine chinoise, et qui sont, dit-on, mé- 
langés de Kariengs, de Siamois, de Lao et 
de Cambodgiens (?) ; 

4° Los Sî'nni/JC ou Tchampa , ^m paraissent 
avoir entretenu, à différentes époques, des 
relations considérables avec divers peuples 
de l'archipel Malay. Au milieu du xv' siècle, 
les chroniques de Java rapportent que la 
reine du principal souverain de celte île fut 
une princesse de Tchampa, d'où l'on suppose 
, qu'il y avait alors des affinités entre la reli- 
gion et les mœurs des deux peuples. Une 
émigration de Tchampa semble s'être établie, 
à une époque reculée, sur la côte orientale 
du golfe de Siam, entre le ii" et le 12° degré 
de latitude nord, où elle se môla aux Malays 
àe Ja péninsule et adopta la reUg^on mviîivA- 
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ine pratiquée par ces derniers. Lemalayet 
tchampa, suiviint Crawfurd, sont encore 
'lés simultanément par la population de 
Ite colonie mixte. 

Ces peuples, dont le nom exact parait être 
'iam [ou Cham, suivant l'orthographe por- 
tugaise), vivent disséminés çà et là, parmi 
les populations cambodgiennes et annamites, 
au milieu desquels ils ont su conserver leur 
langue, leurs religions et la plupart de leurs 
anciennes coutumes. Ils ne contractent point 
d'alliance avec les étrangers et aucune fille 
du pays ne consent à s'unir à un Européen, 
fût-ce pour quelques jours. Scclatours de 
l'Islamisme, ils ne mangent point de chair 
de porc, et s'abstiennent de boire des liqueurs 
fortes. Ils sont plus énergiques et de taille 
plus élevée que la plupart des peuples qui 
les environnent. On les considère comme des 
marcheurs infatigables et comme des hommes 
très habiles à la chasse. L'habitude est, chez 
eus, de porteries fardeaux sur la tète. 

La peau des Tiam est généralement plus 
foncée que celle des Annamites et leurs che- 
veux sont taillés en brosse comme ceux des 
Cambodgiens. 
Au point de vue iinguiatii\«.c, W'bXv&.xa.-ïR. 
iront des autres '[»oç^lW\o^^^ ^^ ^^^ 



Chine el de la Chine qui font usage d'un 
idiome raonosyllabiqiie. Dans leur langue^ 
on rencontre un très grand nombre de mots 
malays, à côté de vocables dont Torigine est 
jusqu'à présent tout à fait inconnue. 

On croit que les Tiam ont dominé pendant 
un certain temps dans la région cambod- 
gienne. 

On compte encore plusieurs autres peu- 
plades importantes qui habitent principale- 
ment du côté du Cambodge et de l'Annam. 

Les Stieng vivent dans un état de sauva- 
gerie qui oblige à les placer à un rang beau- 
coup moins élevé que les Annamites, les 
Cambodgiens et même les Tiam. A part le 
langonli. ils n'ont pour ainsi dire aucun vête- 
ment. Un usage particulier à leur» tribus est 
de porter un petit rouleau de bois dans le 
»lobe de l'oreille, dont les dimensions sont 
Htelles qu'elles tombent parfois jusqu'au bas 
^mu cou. Leurs pommettes sont très saillantes, 
Bet la couleur de leur peau d'un brun sale. Le 
^Byslèrae pileux est, cbeK eus, fort peu déve- 
Koppé. Quant à leur langue, elle contient beau- 
Heoup de mots cambodgiens. 
m. D'un caractère farouche et peu sociable, 
■les Stieng demeurent au milieu des forêts el 
^m'eDïrenl en rapport avec les auVrca çaçu- 
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lations du pays que pour faire un peu de 
commerce. Us ne paraissent pas avoir de 
notion d'une divinité quelconque. 

Les Penoiiff ou Bunotig forment plusieurs 
tribus sauvages de ia même région. Ils vivent 
en commun sous de misérables tanières ; 
et, dans ccrtainiis localités, ils se conslrui- 
sentparfoisdes habitations sur les arbres afin 
d'éviter les attaques des animaux, féroces. Au- 
cune espèce de gouvernement n'a été établie 
parmi eus; tous se considèrent comme égaux 
et ne reconnaissent point de chefs. Ils prati- 
quent le culte des génies, particulièrement 
celui des génies des forêts et des montagnes. 
Leur croyance à la vie future est affirmée par 
quelques voyageurs. Les morts sont l'objet 
d'un grand respect, et ils ornent les tombeaux 
de sculptures grossières représentant des élé- 
phants et des esclaves. L'infidélité des femmes 
et le vol sont sévèrement pnnis. Bouillevaux 
raconte que l'un de ces sauvages fit enterrer 
vivesa nièce par le frère de celle-ci, pour la 
punir d'avoir volé du sel en vue d'assaisonner 
ses aliments. Le même voyageur rapporte 
qu'ils se cassent les dents, afin, disent-ils, de 
ne pas ressembler à des singes, ils parlent 
plusieurs dialectes qui parai.=,ç,en^. Vx't'îs icffia- 
reats les uns des aulrea. 
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Un peu plus au nord, on rencontre les Cha- 
raîy qui ont un chef auquel ils donnent le 
titre de « Roi du Feu et de l'Eau ». Ces 
peuples passent pour avoir été du nombre des 
anciens aborigènes de la contrée refoulés 
dans les montagnes par les Siamois, les Cam- 
bodgiens et les Annamites. 

Il faut ajouter encore, parmi les tribus in- 
civilisées du Cambodge, les Bannar, les Ra- 
de ou Moï-dê, les Bon-gao, les Bannam^ les 
Proou et les Sedan. 

Enfin, il existe, dans le contingent de la po- 
pulation du Siam, un certain nombre de métis 
provenant des alliances de divers Européens 
avec les femmes indigènes. Les métis por- 
tugais paraissent être les plus nombreux. 
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CHAPITRE IV 
Cftr«et«reB physiques. 

§ 1°'. — SoîlATODRArnlE DES SlAMOlS. 

Les Thaï ou Siamois proprement dits, 
qui forment le principal conling^cnt delà popu- 
lation du royaume de Siam, sont d'ordinaire 
classés parmi les populations de race Brune. 
M. de Qualrefages ' croit devoir les placer 
parmi les u races Jiiunes pures ou regardées 
comme telles », dont elles ne diffèrent que 
fort peu au point de vue des caractères exté- 
rieurs et avec lesquelles elles oITrent plus 
d'une ressemblance au point de vue moral et 
ïnlellecluel. Le teint foncé de leur peau vient 
sans doute de leur mélange avec tes popula- 
tions hindoues d'une part, et de l'autre avec 
certaines populations océaniennes, avec les 
Malays surtout, qui occupent encore de nos 
jours la partie méridionale de leur péninsule. 
Les femmes, et surtout les filles du peuple, 

l. Bapporl SUT leâ progrit «te l'AntliToiiolti^Wi ï-* 



:cueillies fort jeunes par les riches du 
pays, ont la peau d'une nuance qui se rap- 
proche de celle des Européens; dans les 
rangs élevés de la société, les femmes ont le 
teint d'un brun jaune très clair et en quelque 
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aorte transparent. Comparés aux Chinois et 

aux Malavs, qui les resserrent au Nord et au 

Sud, ils sont d'ordinaire p\uaiou^%tnL&Vi,% 
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premiers et moins colorés que les seconds. 
Ceux d'entre eux qui se sonl aUii5s h des fa- 
milles chinoises, dont un grand nombre s'est 
il'tabli au Sîam depuis plusieurs siècles, ont 
eu des enfiints qui ont pris le type du rameau 
Sinique ; an contraire, il est bien rare d'en 
rencontrer qui se rapprochent même de loin 
du tj-pe et de la couleur des Hindous. 

Les cheveux des Siamois sonl noirs, bril- 
lants, plats et touiïus sur le sommet de la 
tète, où ils n'en conservent qu'une petite 
touffe, étant rasés partout ailleurs. Les che- 
veux noirs à reflets rougeâtres doivent être 
regardés comme une exception, 

La barbe est peu fournie chez les Siamois 
proprement dits ; il est toutefois assez diffi- 
cile d'établir quelque chose de précis à cet 
égard, la coutume du peuple étant de la faire 
disparaître au moyen de l'épilemont. 

Les /JoiVs rfii eor/)S son t généralement rares, 

L'îWs de fceiliist toujours noir et la cornée 
anne teinte plus ou moins nuancée de jaune 
et de hrun clair. 

Voilà ce qu'on peut remarquer de plus ai 
lanl au point de vue de la couleur. 

En dehors du loint, le caractère le. ^^is 
frappant du type tViav e?,\.\a.l<itwlft^«^*^^**■' 
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une diiïérence des plus sensibles entre un 
Siamois et un EuropiSeii. Le dernier roi, Pra- 
Paramender Maha-.Mong:kut, présenlait ce- 




caraclère d'une façon remarquable . Les 
hommes, el surtout les femmes de basse 
cla^ïse, ont la face plus ovale ; les individus 
qu'on donne comme provenanl. d'un mélange 
de sang Chinois ou Lao, ont une figure [iros- 
que co/np)èli.-inenl circulaire. Lt; -profil se si- 
Tialo aassi nwrjf» peu de sadV'ves (\vû ta i^^^ 
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sinenl les contours. Le cou, clicz les uns et 
]es autres, e-sl gûnéralemcnl assez court. 

Le }ipz des Siamois n'est pas aussi t^paté 
que celui des Chinois : il est petit et rond h 
l'estrémité. 

Les yeux sont d'ordinaire pcLils el brîdéa, 
comme dans toute la race Jaune. La paupière 
supérieure, plus développée que l'infijrieure, 
recouvre celle-ci aux extrémilés au lieu do 
se borner à s'en rapprocher. Ce caractère re- 
marquable, qui fr.ippe la vue au premier 
abord, est surtout très sensible chez les indi- 
vidus d'un certain Age- 
La bouche est le plus souvent fort large; 
les lèvres sont épaisses et très saillantes. Les 
dents ne présenlent point celle obliquité qui 
est manifeste chez d'antres peuples de la 
race Jaune. Les indigènes ont l'habiludc de 
se noircir les dents avec une poudre de eom- 
posilion chinoise, afin, dist-nl-ils, de se dis- 
tinguer des animaux. Un allribuc <i l'usage 
fréquent du bétel et du tabac, la conserva- 
tion tie cette couleur noire des dents qui 
esl considérée comme une beauté dans le 
pays. 

La iaii/e des Siamois a étéétuiliôe p/ir plu- 
sieurs voyageurs, nolamTOevtV Y^^ V.i;vv«Vvi-î\ 
gai, jprès avoir mesuré V\ttç>. \'a^\s\^''»»J^ 
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trouvé pour moyenne 5 pieds 3 pouces an- 
glais. Le plus grand de ces vingt individus 
avait S pieds 8 pouces, le pluspetil 5 pieds 
2 pouces. 

Les mains sont remarquables par leur 
forte structure qui conlraste d'une manière 
étonnante avec les mains grêles et effilées des 
Hindous. 

Quelques Siamois de rang élevé portent 
les ongles fort longs à l'instar des Chinois, et 
^'ai eu l'occasion de voir chez l'un d'eux l'ongle 

Idu petit doigt qui avait acquis une croissance 
extraordinaire, a Les filles etlesjeunesgens, 
dit Pallegoix, se lea rougissent) avec le suc 
d'une certaine plante. » 

Les pieds sont communément plats et fort 

éiarg'js à l'eslrémilé ; le pouce est très sé- 

ps^ des autres doigta. peul-felTe -^m \a 1«>.V 




n jeune Siamoia. 
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d'une courroie employée pour retenir leurâ 
sandales '. 

Le tatouage n'est point en honneur à Sianj 
comme daas certaines contrées voisines, no'J 
tammenl en Barmanie et au Pégou. 

Vallittide favorite des Siamois consiste & 
s'accroupir piir terre ou sur une natte, les 
jambes repliées sur elles-mêmes latéralement 
et dans une même direction. La raideur avec 



1. Voici q 

d'iiae petite' vitle située sur le gotre dr' Slam, à peu de 
dietaoce du royaume de Cambodge. Je me suis servi, 

Jour la dëtermiDaLioD de l'aDi^le facial et des diamètres 
e la lêle. du goniomètre et du cadre a maxima du doc- 
teur Broca, et pour la notation de la couleur des ;eux 
et de la peau, du tableau cbrorDstique <lo la Sociètâ 
d'Auttiroiiologie, publié daas le lùuie II de ses Mémoires. 
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Lea D°i 2, 3, â et 6, barbe à peu près nulle : u" 4, 
barbe un peu plus développée^. Clieveux, cbcz tous, égs- 
iement uoirs et soyeux. raides cbezieiv" ô vW Si,i.>sçXi. ■asi. 
peu obbitues, Lea n"» 2, a e\, 5 wiuV loîVwa^'Q.'^. -Oi^^aï^^ï 
par la petite vérole. 
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laquelle ils posent leurs mains surlo sol pour 
se souleiiir, ce qui leur fait faire les plus sin- 
gulières contorsions, a été plusieurs fois si- 



§ 2. — Nourriture et Hygiène. 

La base de la nourrilure des Siamois est 
le, riz qui remplace le pain chez eux comme 
chez les Chinois, les Aonamiles, les Coréens, 
les Japonais, elc. Le fromenl, d'assez bonne 
qualité, n"est empîoyé que pour fabriquer des 
espèces de galettes et divers genres de gà- 
leaux. Ils mangent parfois un peu do quel- 
ques viandes, telles que celles du cerf, du 
buflle ou du bœuf : ces viandes sont préala- 
blement séchées au soleil. En revanche, ils 
font une grande consommation de poisson, 
de légumes et de fruits de toutes sortes. Les 
Chinois, établis dans le royaume, sont très 
am:iti3urs de viande de porc, dont le pris est 
d'ailleurs peu élevé et la qualité excellente. 
Parmi les mets qu'ils considèrent comme 
des friandises, on cile entre autres les gre- 
nouilles, les gros rais, les ciiauve-souris, 
}ûs serpents boas, les crocodiles, les vers 
à soie et les œufs d'une tet\.aVQ.e ea^'^^^ 
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de fourmi. Le poisson pourri fist un régal 
pour les habitants. Dans toutes les classes 
riches ou pauvres, on se sert d'une sauce appe- 
lée nam-prik, dans la composition de laquelle 
il entre plusieurs espèces de poissons, de l'o- 
gnon, de l'ail et du jus de citron. On y ajoute 
parfois du gingembre, du tamarin et des 
graines do cucurbilacées. 

En l'ail de boisson, les Siamois ne font géné- 
ralement usage que d'eau pure, ou parfois de 
thé sans sucre. On ne boil jamais avant ni 
pendant le repas, et l'habitude est de garder 
le silence en mangeant. L'eau-de-vie de riz, 
appelée arak, est très funeste pour les indi- 
gènes qui en abusent. 

Dans les campagnes et à peu près dans 
toutes les petites localités situées à quelque 
distance de la capitale, les paysans ne con- 
somment guère que du riz et des légumes. 
Les fruits sont très variés : le plus important 
est la banane ; mais dans le nord, 11 est assez 
diflicile de le cultiver, parce que leséléphants, 
fort nombreux dans ces parages, sont très 
friands des feuilles qu'ils ravagent partout où 
ils passant, Les jeunes pousses de bambou 
sont considérées par lus indigènes comme un 
mets des plus délicats. 
Tous les Siamois £oqV Ms,a?,6 ôdô Ves^^k-Vî* 
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enfantSj depuis l'âge de cinq à six ans, s'ha- 
bituent à fumer la pipe ou des espèces de ci- 
garettes pour lesqui^lles dos fouilles sèches de 
palmier ou d'autres arbres tiennent lieu de 
papier. Les femmes ne fumentpas, mais elles 
mâchent du tabac avec de la noix d'arec. 

Les Chinois, établis au Siam, fument avec 
passion le tabac imprégné d'opium : il en ré- 
sulte les plus aiîreux ravages. Un Siamois qui 
se livre à cette funeste habitude est soumis 
à un împûl: on l'oblige à porter une queue 
k sa chevelure et à se faire Chinois. S'il s'y 
refuse, il est mis à mort. 

Les maladies les plus répandues dans le 
payssontia petite vérole qui, naguère encore, 
enlevait un tiers des enfants en bas âge, la 
rougeole, les fièvres intermittentes et la dy- 
senterie. Le choléra, d'importation récente, 
y a fait d'assez fréquents ravages. On men- 
tionne également la lèpre qui existait depuis 
longtemps dans toute la région, et des dartres 
qui sont réputées incurables. 



CHAPITRE V 

CmmelércB lnl«IIeetnels. 



§ 1". — Le U\sGt 



La langue siamoise a été classée parmi 
les langues monosyllabiques. Au premier 
coup d'oeil, un bon nombre de mois de 
son vocabulaire présente, il est vrai, toutes 
les apparences du polysyllabisme ; mais une 
élude plus approfondie permet d'y recon- 
naître des mois composés, dont l'écrilure 
seule a rapproché les éléments généralement 
inaltérés. Une réserve est néanmoins néces- 
saire. L'emploi de l'écriture alphabétique pour 
noter les mots, dans les langues monosylla- 
biques, entraine nécessairement dans certains 
cas, quelques modiUcations euphoniques qui 
font converger celles-ci vers le système 
des langues agglutinantes ; et si le chi- 
nois a jusqu'à présent résisté à peu près 
seul à toute altération phonétique de ses 
monosyllabes dans les grouçeTO.e.wV^^e.^KvçjNa,, 
il faut altribuer celte feVoMvaalfc Xtosox^».- 
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bilité au système exceptionnel de ses carac- 
tères iigtiralifs ou idéograpiiiijues. En sia- 
mois, où l'ûii fait usiigo d un tilphabel dérivû 
de celui de l'Inde arienne, l'influence de l'é- 
criture sur le langage a été plus ellîcaco ; et si 
nous ne trouvons pas encorti le siamois passé 
B l'agglulinalioa, cela est dû k la persislancc 
eslraordinaire des idiomes de ce groupe à 
conserver le principe essentiel du monosyl- 
labisme. 

A côlé du monosyliabismo, il faut pincer, 
parmi les parlicularïlés les plus caracléris- 
liques do la langue thaï, le système d'intona- 
tions musicales qui se manifeste do la manière 
la plus frappante dans tout le matériel du 
vocabulaire. Ces intonations musicales, dont 
le chinois et l'annamite nous fournissent 
égiilemcut de curieux exemples, et qui se 
retrouvent encore, bien que très amoindries, 
dimslcbarman, ont en siamois une importance 
considérable. En clTct, s'il est souvent pos- 
sible de se faire entendre à la Chine en parlant 
le kouan-hoa (langue mandarine) sans tenir 
compte ries cinq tons adaptés à cet idiome, 
on ne peut en dire autant du tbaï dont les 
roots prèleraient sans cesse à des équivoques 
s'ils étaient prononcés sans égard aux noies 
masioales qui leur sont affec\,&65ça5\mi 
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En ce qui concerne le chinois, les tons sont 
plus marqués dans les provinces qu'à la 
capilale, el surlonl dans le Fouh-kien el le 
Kouang-toung où le langage a conservé le 
mieux des caraclères d'archaïsme. Cela 
explique, par analogie, pourquoi le sifimoïs, 
donl l'origine remonte sans doulo à une date 
fort reculée, et qui n'a jamais éié l'idiome 
(l'un peuple 1res civilisé, possède un sysléme 
(l'inlouaiions musicales pins développé et 
plus essentiel que celui du chinois. 

La limgue siamoise manque d'inilexions, 
el la caiégoi'ic grammaticale de ses mots ne se 
recotin^ùl guère qu'à laplaro qu'ils occupent 
dans la phrase. C'est ainsi qu'un même mol, 
au moyen de quelques affises, peut être suc- 
cessivemcnl employé comme nom, comme 
adjeclif, comme verbe ou comme adverbe. 
Les mêmes procédés se retrouvent identique- 
ment dans la langue chinoise. A propre- 
ment parler il n'y a point de décHuaison 
ni de coujugaison : en d'autres termes, le 
nom, pour exprimer les liilTêrents cas, le 
verbe pour exprimer les modes, les temps, 
etc.. s'adjoignent des particules qui servent 
à l'U nuancer le sens, mais qui laissent le 
1 hème substantif ou vtiïbaV a.\iao\a«ve.^\.'wN^- 
riabh. 
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Les pronoms, comme ceux de la plupart 
des peuples de l'Asie orientale, sontremplacés 
par des locutions de fierté ou d'humilité qui 
indiquent le rang oîi est placée la personne 
qui parle, à qui l'on parle, ou de qui l'on parle. 

De nombreuses préfixes rappellent le sys- 
tème grammatical de la langue malaye. Il en 
est de même des particules numérales ou 
déterminatifs spécifiques, qui sont d'un usage 
très fréquent en siannois, comme en chinois, 
en japonais, en malay, etc. 

Le sujet (nominatif) précède le verbe et 
celui-ci le régime (accusatif). L'adjectif, con- 
trairement à ce qui a lieu en chinois, suit le 
nom ou substantif, et de même l'adverbe suit 
le verbe qu'il qualifie. Le régime indirect est 
toujours placé après le régime direct. Ces 
règles de syntaxe ne s'apliqnentpas aux mots 
tirés du pâli ou du sauscrit qui se disposent 
d'ordinaire suivant des principes de position 
absolument différents. 

11 faut signaler aussi les noms composés qui 
offrent, en langue thaï, de nombreux idio- 
tismes et qui permettent encore de la rap- 
procher de la plupart des idiomes parlés par 
les peuples de race Jaune et par ceux de l'ar- 
chipel Indien. Ainsi l'on dit, en siamois : 
.w^>i? t/es eaux^ouT « fleuve » , mère de C armée 
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pour «général »; fils de l'arbre pour» fruit », 
/ils de l'arc pour « flèche » ; eau du cœur pour 
« volonté 11. eau des yeux pour k larmes » ; 
ean de la mamelle pour n lail n ; pied du ciel 
pour « horizon n ; etc. 

Ajoutons quo la langue ihaï renferme de 
nombreux mots onomalopiques, tels que : 
Tian y tintement des cloches », vu « bourdon- 
nement des abeilles », klon n tambour », hao 
Il aboyer », cab « bruit d'une épée qui frappe », 
^î/'m "bruit, tonnerre, fracas ", M(A« mettre 
tout sens dessus dessous en cherchant ». 

Quant aux mots relatifs à la religion, ils 
ont été empruntés à la langue sacrée de l'Inde 
ancienne et ont subi quelques modifications 
en passant par le pâli. 

L'alphabet siamois est dérivé du dêvmiâ- 
garî ou écriture sacrée de l'Inde brahma- 
nique. Il se compose de seize voyelles et de 
treiite-sis consonnes. Comme en sanscrit et 
en javanais, certaines voyelles sont tracés 
avant la consonne qu'elles doivent suivre dans 
la prononciation. On écrit ainsi : 

i-m pour mi, — e-k pour ke, — ao-t pour 
tao, etc. 

De même que dans nos langues &\ïcci^'tww- 
aes, }es lettres thaï se smveuX, è.Mv^ \^ ^"'" 
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Voici le tableau des signes qui composent 
Talphabet siamois : 

Voyelles. 
S 07 00 0000 ^T[\ X] 

a â i î fi « oS ou rii. ru li 
lu t è ai àl a ào &m à 

Consonnes. 

0UTTUBALE8 : 

ni/ ^ f) P7 îy >î 

Jko Vio kho kho hho kho ngo 
PALATALES t 

^ n ij II tiJ y 

lyo tchù tcho to tcho yo 
UKGUALES : 

3 5 J '^ ^ ni 

do to tho tho tho no 
DENTALES : 

f) n îi n f u 

éh to tho tho tho iio 
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V il iJ cl )i yl î] V 

bo 1,0 t-ha fa p ha fo p-ho mt 

V T 'îi'3 f) -Bt^llfl d É 

Signes orthographiques : 
© li^fl iDilio]. 



' *îgn« final. 

On a donné, comme on le voit, à l'alphabet 
siamois la disposilion qui esl commune à tous 
les alphabets de l'Inde cis-gangélique dérivés 
de l'ancienne écriture dèvanâgarî, ainsi qu'à 
ceux du kambodgien et du javanais. De même 
que dans ce dirnipr, la voyelle a inhéienle 
aux consonnes s'est altérée de façon à se ron- 
fondre avec l'o. Enfm plusieurs des eonsonnea 
dites 'I adoucies », telles que g, dj, z, ont été 
remplacées par des consonnes u fortes » cor- 
pondanlcs. 

L'imprimerie n'a été introduite au Siam 
qu'à une époque tout à fait récenle. Au com- 
niencement de noire 8"\fec\c tV o.'D.\àî\ç.\ii:wî^^;s 
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les livres du pays étaient tous écrits à la main, 
sur carte blanche ou noiro pliée en paravent 
et de format oblong. Un grand nombre d'entre 
eux étaient ornés de peintures. On peut en 




voir quelques curieux spécimens à la Biblio- 
thèque Nationale de Paris, 



- CONDET 
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Le peuple siamois a seulement commencé, 
dans ces derniers tennps. à entrer dans les 

voies du progrés et de civilisation. Long- 
temps soumis à un régime despotique et arbi- 
traire, il n'a pu développer que fort peu les 
qualités iulcllecluelles de son génie national. 
Le système des castes, bien que modifié de 
jour en jour, subsiste encore diins le pays ; on 
peut, en efTet, considérer comme autant de 
ffrmipcs dislinc.ta. les mandarins dont les 
chaigcs sont g-énéralemeul hèvèiUoÀïe^, V* 
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bonzes ou religieux bouddhistes, les soldats, 
les khao-dueji oa gcas corvéables qai doivent 
au roi trois mois de service par an, et les 
esclaves. Ceux-ci , d'après Pallegoix, for- 
ment au moins le tiers de la population. Le 
roi jouit, en outre, d'une omnipotence telle 
qu'il est le maître absolu de tout de ce qui 
existe dans le pays. Craint et respecté ii peu 
près à l'égal d'un dieu, personne ne se per- 
met de le regarder en face, et nul n'oserait lui 
contester le droit de s'emparer sans indemnité 
aucune de ce qui peut lui plaire, immeuble 
ou objet mobilier, peu Importe. 

L'instruction publique enfin est insuffi- 
samment organisée dans le pays, et les en- 
fants n'ont guère d'autre moj'en d'apprendre 
quelque chose qu'en se mettant sous la direc- 
tion de bonzes ignorants qui atrophient les 
germes de leur intelligence. L'enseignement 
du bouddhisme, d'ailleurs, est peu fait pour 
donner à l'esprit des jeunes Siamois l'activité 
nécessaire à l'émancipation d'un peuple. 

Dans do telles conditions, on peut dire que 
le roi représente à peu près seul l'état intel- 
lectuel de la nation, et que cet élal intellec- 
tuel dépend des iilées plus ou moins géné- 
reuses, plus ou moins Vibfet&\tsc\.-çï*i^t'i'^i"^'^'«> 
gui sont accueillies â. la Ojut. ^H 
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Le prédécesseur du roi actuel, P'ra Para- 
mende?' Maha-Monghtl , s'éliiiL montré de 
tout temps fort curieux de connaître les 
sciinces et les arts de l'Europe ; et les études 
auxquelles il s'était livré dans co but, l'a- 
vaient amené tout nalurcllemonl à com- 
prendre la nécessité d'introduire des réformes 
dans l'organisation politique et sociale de ses 
étals. On lui doit une amélioration considé- 
rable du sort des étrangers établis à Bang^kok, 
sa capitale, de grandes libertés accordées 
aux missionnaires chrétiens pour l'exercice 
et la propagation de leur culte, la libre cir- 
culation dans son royaume des savants et des 
explorateurs, l'établissement de quelques 
agents consulaires en Europe, la publication 
de plusieurs textes de lois locales eld'ouvrtigos 
d'iirchéologie, d'exégèse religieuse et de lit- 
térature. On sait enfin qu'il est mort à la suite 
d'un voyage qu'il avait entrepris dans des 
parties insalubres de la presqu'île de Malâka, 
afin d'assurer toutes les dispositions néces- 
saires au succès de l'espédition envoyée par 
la France pour Tobservation de l'éclipsé to- 
tale de soleil, en 1868. 

Son fils aînéj qui règne actuellement au 
S!am sous le litre de JWn/in Cftu(a'on/;im, a 
njoatré de g-randes dispoailvona a î.\i\Nïe\«'s. 
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Iraces glorieuses de son père ; el, depuis son 
élévation au trône, il n'a cessé d'accueillir les 
étrangers avec bienveillance et de manifeslcr 
le désir d'ouvrir ses Etals à tous les progrès 
de la civilisation moderne. 11 a même conçu 
le projet de modifier de fond en comble la 
forme de son gouvernement el a exf>rimé la 
pensée d'établir « une monarchie conslilu- 
lionnelle basée sur la pondération des pou- 
voirs. Il Avec de telles intentions, on peut es- 
pérer que la nalion siamoise verra désormais, 
d'année enaanée, son sort s'améliorer, au con- 
tact des idées européennes, et sa place se des- 
siner d'une façon définitive dans lo concert 
politique des puissances de l'extrême Orient. 



§ 3. — Caractères religieux. 

La religion dominante du Siam est le boud- 
dhisme. Ci'lle religion, qui compte à elle 
seule un nombre de sectateurs à peu près égal, 
sinon supérieur, à celui de toutes les autres 
religinns du globe réunies ensemble, est 
généralement cullivéïi par tous les peuples 
de race Jaune. bi<'n que ce nu soit pas au siiu 
de ceu.î-rj (jn'elle aiL çns uûAï^^ti.W'ifc - ^^>- *'à-"^ ■ J 
en effet, que la docWmG ic (;àkya-M.QiJ||jJ 
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été fondée dans la presqu'île cis-gangétiquc, 
au milieu do la population brune foncée sou- 
mise par les conquérants arîoDs; mais depuis 




Li? Bouddha Çuliya-Moi: 



longtemps elle a été extirpée de cette con- 
trée, et dans l'Inde entière exceplé à Ceylan, 
où habile une race anarieune, elle a disparu, 
jjour se réfugier au Tibet, en MongoWe, «^ 
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Indo-Chine, en Chine, en Corée et au Japon. 
Le Bouddhisme, tel qu'il est pratiqué au 
Siam, repose sur le dogme fondamental de 
la transmigration des âmes. Ses sectateurs 
croient, dans une certaine mesure, à l'immor- 
talité de l'âme et au principe des récom- 
penses et des peines dans les vies successives 
d'oulre-lombe. Après un nombre plus ou 
moins considérable de Ipausmigrations, lequel 
varie suivant la somme de vertus et démérites, 
de bonnes actions et .d'actes de dévouement 
de chaque individu, l'âme de l'homme arrive 
à une sorte de repos final qui est considéré, 
chez ces peuples, comme le suprême bonheur. 
Une fois parvenus à ce repos final qu'ils appel- 
lent nip'an ouniripan (sanscrit nirvana)', les 
êtres, débarrassés de leur enveloppe maté- 
rielle, ne sont plus sujets h mourir ni à re- 
naître ; ils sont délivrés de toutes les passions, 
de tous les soucis, de taules les sensations qui 
nous dominent durant notre vie terrestre; ils 
ne sont plus affectés par les choses du dehors 
et leur existence individuelle se confond dans 
le grand tout de l'existence des autres êtres', 

1. Litt. Éteint par an soufDc, anéaQtiaacmeatdescandî- 
tioDB de l'e:!lsleDce. 

2. Voyez lus WQjoiBnagealQdiçèiieatBVaïÂfe.a.ii.'^wr' 
'"-"' Eiplicaliona que J'eu ai têauie», iv.'aï o""' 
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Ce dogme du nirvana a été l'objet d'innom- 
brables discussions. Gautfuna, le suprême 
Boudiliia, csl placé ail rang le plus élevé dans 
ce lieu ambilionné du calme et du repos 
éternel. Des légendes, lies mylhes de tous les 
âges ont noyé les principes t'ondamentanxde 
cetlii doctrine dans un océan do praiiques 
idolâlrcs el grossières, au milieu duquel 
l'idée primitive est souvent bien difficile à 
apercevoir. Qu'il suffise d'ajouter que, de nos 
jours, les Siamois, qui on t peuplé le monde mé- 
taphysique de ciels, d'enfers, do génies et de 
démons, n'ont plus l'idée précise d'un Dieu, 
et que Gaulama lui-même, placé au-des<us 
de toutes leurs divinités secondaires, est loin 
de posséder toutes les qualités d'un Lire su- 
prême, car, au dire des bonzes', son pouvoir 
n'aura plus guère que cinq mille années do 
durée. 

Je croîs devoir signaler enfin quelques 
idées qui me semblent trèscaiactéristiques 
dans la docirine dus Siamois, el que l'on ren- 
contre égalem>?nt, mais à des degrés divers, 
chez les autres peuples ronverlis à la doc- 

ino du bouddha Ç;lkya-Mouni. 

Les sacrifices humains, longtemps en bon- 

Ci-awfurd, JDui-nat, L Jl, p. blj. 
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neur chez les nations ariennes, sont condam 
nés par la loi bouddhique qui prescrit de n 
jamais verser le sang, fûl-il celui de l'être h 
plus infime. Suivant le Palimàk, recueil dea 
Règles dos religieux bouddhistes, on doin 
tamiser l'eau dans la crainte qu'il ne s'y IrouvM 
de petits animaux qui périraient , éviter d& 
faire du feu de bois de peur de brûler les in-i 
sectes qui peuvent s'y être logés; ne pas 
cuire du riz qui renferme un germe, ne rien 
manger de ce qui a vie, pas même des légumes 
ou des grains qui sont encore susceptibles de 
germer [sic) ; éviter en marchant d"écraser les 
fourmis ou autres insectes. Il est évident que 
plusieurs de ces règles sont impraticables, 
et les talapoins en font souvent Bon marché. 
Néanmoins le respect de tout ce qui a vie est 
plus profondément enraciné dans le cœur de^ 
bouddhistes que dans celui des seclateuri 
d'aucune autre religion connue. 

Les dix commandennents de la religloj 
siamoise défendent, en outre, de boire du v 
et de manger après midi; de fréquenter lej 
jeux ou spectacles publics et d'écouter la muJ 
sique (sans doute la musique dont le but eal 
d'esciler les passions brutales), de faire 'i^'^i^'i 
de parfums et de s'omet de ÎVcvw?. ç.\i^'û^t^^ 
|, objets de parure; do se reçoaer om à^& \««^^ 
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sur LQL- couche qui ail plus d'une coudée de 
haut (ce qui, aux yeux de la religion, aurail 
probablement pour effet d'elléminer les 
hommes), etc. 

Au point de vue ethnographique, le houd- 
dhisme à Siam, comme dans plusieurs autres 
contrées de l'exlrème Orient, doit être envi- 
sagé à deux points de vue différents. Pour 
pouvoir apprécier l'influence de cette éton- 
nante doctrine sur le développement primitif 
des peuples asiatiques qui en ont fait leur 
croyance religieuse et l'objet de leur culte, il 
est nécessaire d'étudier les lois canoniques de 
l'Inde et tous les ouvrages anciens qui ont été 
composés pour leur servir d'explication. lien 
est tout autrement lorsqu'on veut se former 
une idée exacte du mouvement intellectuel 
qui s'opère de nos jours chez les bouddhistes 
les plus instruits. Aux yeux de ceux-ci l'idéo 
qu'on attribue l'i Çàkya-Mouni et qui a élé 
dénaturée en traversant de nombreux siècles 
d'ignorance et de préjuiiés, est simplement 
une assise, mais une assise grandiose et so- 
lide, sur laquelle doit être édifié le monument 
de la foi des populations modernes. Alabaster 
nous fait connaître, à ce sujet, les idées d'un 
grand seigneur siamois qui s'était préoccupé 
fifjusiiûcr sa religion aus. veux. à\iï. Y,\iïtt- 




pécns ot « avait énoncé une forme do boud- 
dhismo d'un iiilériH considérable pour beau- 
coup de personnes qui, dans ces temps de 
critieisme cl de dout« ', ont perdu toute foi 
et toute espérance, et cherchent en vain une 
fondation sur laquelle ils puissent recons- 
truire l'édifice do Ifiur croyance, n 

Les néo-houddhistes sont convaincus du 
grand avenir réservé à leur religion et sou- 
tiennent qu'elle seule ne se trouve jamais 
en contradiction avec les progrès de la science 
positive et du raisonnement. 

En dehors du culte bouddhique, on ne 
rencontre guère de religion qui compte un 
nombre important de sectateurs dans le 
royaume de Siam. Il existe bien une pagode 
consacrée au culte de la trt'mourlî ou trinïtô 
brahmanique, mais ce culte y est placé à un 
rang tout à fait secondaire. On le retrouve 
d'ailleurs plus ou moins bien enraciné dans 
tous \qs pays où s'est établie la foi de Çflkya- 
Mouni. 

KiRmpfer rapporte que les Siamois, à son 
époque, représentaient, dans leur temple, le 
premier instituteur dr leur religion, sous la 
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\ figure d'un Nègre de grandeur colossale, avec 
fies cheveux frisés (crépus?) cl la peau noire. 
rll avait à ses eûtes, deux do ses principaux 
disciples, égaioment noirs de peau. Ce Dieu 
Nègre est, sans doute, le Vichnou des Indiens 
qui aurait apparu, dans le monde, avec celte 
couleur, lors de sa neuvième transmigration. 
Peut-êtrey a-t-il aussi, dans cette image, une 
réminiscence de la période où le pays était 
occupé par une population noire analogue 
aux Négrilos aciuels des îles de l'Océanie. 

Enfin l'évoque Pallegois m'a assuré que 
quelques Siamois instruits cultivaient la doc- 
trine de Confucius, dont ils avaient traduit les 
premiers ouvrages. Le nombre de ceux-ci est 
toutefois très restreint et va s'affaiblissaot 
d'année en année. 




Les Institctioms sociales. 



Lgs ioslitulions sociales des Siamoiag 
comme celles de lous les peuples de rextrèoi 
Orient, reposent sur une idée que les Chinois 
expriment par le mot Hiao. Ce mot, qui ai-g 
gnifie littéralement « Piété filiale », a reçu? 
dans la race Jaune, une extension considé- 
rable ; il exprime non seulement les devoirs 
des enfants vis-à-vis de leurs père et mère, 
mais encore les devoirs réciproques des pa- 
rents, des amis, et même de tous les hommes 
soit entre eux, soit à l'égard du souverain 
qui est considéré comme le chef de famille, 
(le toute la nation. 

L'idée de la (i Piété filiale », chez ces peuples, 
n'est pas seulement considérée comme fa 
règle de conduite dans la société : elle est ea 
plus le principe sur lequel doivent néeessai- 
rement reposer les insLiLulioft* ^«aVv'ûi^^fe'». *^ 
la iégial&lion du pays. 
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Le p^re An famille esl l'objet cl'uno véiq^^H 
tion toute particulière parmi les Siamois, e(t9 
les enfants se distinguent par une obéissance 
et un attachement profonds pour leurs pa- 
rents. Le père et la m^re ont d'ailleurs lo droit 
de veodre leurs enfants comme de simples 
.esclaves; mais, eu dehors de la crainte que 
Jpeut inspirer ce droit excessif, il faut attri- 
ibuer aux mœurs et au système d'éducation 
la bonne conduite de la jeunesse du pays. 

Une seule épouse légitime, à laquelle est 
donné le nom de « grande femme » est ac- 
cordée par l'usage aux Siamois; mais il leur 
est permis de prendre autant de concubines 
petites femmes » qu'il leur convient, et 
d'entretenir ces dernières sous le toit conju- 
gal. Toutefois les femmes secondaires ne 
jouissent point des prérogatives de la femme 
de premier rang, dont elles sont en quelque 
sorte les servantes et à laquelle elles doivent 

I obéissance. Les enfants de l'épouse légitima 
sont les seuls qui puissent hériter de leur 
père, et ceux des concubines doivent se con- 
tenter de ce qu'il convient aux enfants de la 
première femme de leur abandonner. Il y a 
exception à cette règle lorsque le roi, dégoûté 
d'une de ses femmes, en fait cadeau i l'un, de 
es sujets privilégiés. Une èçouae ÔLVûveX.'^^ 
k. d 
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origine doit parlicîper h lous les droits Je la 
femme légitime, et les courtisans lui donnent 
souvent le gouvernement suprême de leur 
maison. 

Lesfemmes ne reçoivent généralcmeutpas 
d'instruction, et elles n'ont d'aulro occupation 
dans leur intérieur que de s'occuper du suîn 
du ménage, de faire la cuisine et de servir à 
leur mari la nourriture qu'elles ne prennent 
d'ordinaire à leur tour, que lorsque celui-ci 
s'est rassasié. Hors de leur maison, leurs ma- 
ri» les font travailler aux champs, tandis que 
ceux-ci remplissent des fonctions militaires 
ou ne font rien du tout. Elles ne sont point 
reléguées, comme les femmes chinoises, dans 
des sortes de gynécées, et elles ont la faculté 
d'aller de côlé et d'autre, dans la ville ou dans 
la campagne. 

Les femmes se marient de bonne heure, 
d'autant plus que, dans la race Jaune, la nu- 
bilité se manifesle à latitude égale plutôt que 
dans la plupart des autres races. Dans l'inté- 
rieur de leur ménage, les jeunes épouses ne 
font usage d'aucune espèce de vêtement ; 
celui qu'elles portent en dehors est, comme 
je l'ai dit, d'une simplicité toute çciïft\*ÂNe.. 

Dans Jes classes poçuAavTes, \ft yï\m"\ ç^AvA» 
B|. /enime de ses dcmcrs; g\. a\o^5> ç,'i\\'i-'«*^ '*^* 
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traitée en mardi and isc qui peul èlie reven- 
due au gré de l'acquéreur. L'épouse ainsi 
achetée n'en est pas moins considérée comme 
légitime, si elle a éL« acquise pour êlro 
« grande femme ». Chez les gens riches, les 
femmes non seulement ne s'achètent point, 
mais encore elles reçoivent une dot de leurs 
parents ; de telle sorte que le mari n'a pas le 
droit de les vendre, ni même de divorcer avec 
elles sans leur restituer l'argent qu'elles odI 
apporté en mariage. Le divorce d'ailleurs esl 
très facile à opérer, et il s'en présente de fré- 
quents exemples dans le pays. Une femme 
qui a garanti les dettes de son mari, répond 
de leur paiement sur sa propre liberté; et 
elles ne sont pas acquittées, elle devient, el 
parfois ses enfants avec elle, esclave du 
créancier. Ses services sont réputés équiva- 
lents de la somme due ; et si le mari vient à 
payer sa dette, on lui rend sa femme et ses 
enfants. Les esclaves de celte nature, qui ne se 
plaisent pas chez un maître, peuvent aller 
chez un autre, pourvu que celui-ci consente à 
désintéresser le premier créancier. Au dire 
d'un missionnaire qui a passé une grande 
partie de sa vie dans le Siam, l'évèque Palle- 
g-o/x, les esciaves formetaienV, au mom?. le 
quart de la population du royaume. 
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Il faut signaler aussi un usage d'origine 
chinoise et qui consiste à s'informer de l'heure 
de la naissance dos jeunes gens qui doivent 
se marier, et de confier à des sorciers le soin 
de lirerles pronostics qui résultent à leursyeux 
de la connaissance de ces heures sacramen- 
telles. Enfin, mentionnons une cérémonie que 
Turpin compare h celle du bouc émissaire 
chez les anciens Juifs, et qui consiste à porter 
de rue en rue, sur un brancard, au son des 
lamlams et autres instruments de musique, 
une femme flélrie par ses débauches. Le peuple 
t'accable d'injures, lui jette de la boue au 
visage, et, après l'avoirbien promenée, lajelle 
sur un tas de fumior hors de la ville avec 
défense d'y jamais renlrer. Cette cérémonie a 
pour effet, disent les infligènes, de faire tom- 
ber sur celte femme toutes les mauvaises 
influences de l'air iH des esprits malfai- 
sants. 

Pour rappeler à l'épouse le respect qu'elle 
doit à son mari, l'usage ne lui permet pas de 
s'asseoir en sa pi-ésence ; et, jusque sur le lit 
conjugal, un lui donne un oreiller plus bas, 
pour lui rappeler son infériorité. 

Le mariage est interdît au premier degré; 
mais on peut épouser il son ç;ïfe %?k tî?i\ià\sis 
germaine *>(niênip les Apaxs. ç-Q>a\*\ v«\v 
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lire, pourvu iju'nn ail soin do comm^ 

par l'atnée. Conlrairenient à cette 

les rois (le Siam, à l'instar dos souverains de 

Barmanic leurs voisins, épousent leur plus 

. proche parente, et souvent même leur propres 

\ sœur. 

Les femmes siamoises sont renommées pour 
leur chasteté et leur bonne conduite. Celles 
qui, par hasard, se laissent aller à la dé- 
bauche, sont livrées par lajuslice à des tigres 
pour être dévorées. La moindre caresse faite 
à une femme peut entraîner un procès, à la' 
suite duquel le coupable peut encourir ta 
peine de l'esclavage, 

La monarchie siamoise est absolue. Lo 
roi, qui est en quelque sorte considéré commâ 
un dieu, et devant"lequel personne n'oserait 
se dispenser de se prosterner, a seul le droit 
do condamner à m9rt : c'est pourquoi on lui 
donne le titre de CAao-tchivit « Seigneur de 
la vie ». 

Le despotisme du souverain est toutcfoîâ' 
tempéré par la force des institutions', et Tur- 
pin n'hésite pas h dire « qu'il n'y a point do 



1. Un rfiglcmeat iulitiilé : F'ra raie.ha: manthiei-ahan. 
ui^jreacrit les deïoira du roi dans loutee les cli-cons- 
ices de sa vie, est géaèralemenl aïiBerst ûlv^amamifeTe; 
■ssMscropu/fiuae. 
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pays où l'on observe plus de fornialiLés pour 
assurer la vie du citoyen, » bien qu'il n'y en 
ail point non plus où les peines soient plus 
sévères. C'est d'ailleurs 1q syslème de tous les 
états civilisés de l'Asie orientale, où la pensée 
du législateur a cherché avant tout à préve- 
nir le crime en donnant au peuple une crainte 
salutaire des supplices. 

L'usage veut qu'il y ait, au Siam, un second 
roi désigné jadis sous le nom de ouparat, et 
aujourd'hui sous celui de vi.nujna. 11 appar- 
tient d'ordinaire à la famille du premier roi. 
Comme les anciens syait-f/un du Japon, il est 
chargé du commandement de l'armée en 
temps de guerre. H doit être consulté pour 
toutes les questions importantes de la poli- 
tique et de l'administralion. Tenu de visiter 
le souverain plusieurs fois chaque année, il 
le salue en élevant les mains, mais il ne se 
prosterne pas, et s'assied en sa présence dans 
des conditions de parfaite égalité. On a re- j 
marqué que ce double rouage du gouverne-* 
ment siamois n'avait jamais causé de diffi- 
cultés dans le gouvernement du pays. 

Ainsi que nous l'avons dit, les rois de Siam 
choisissent pour épouse légitime une de leurs 
proches parentes. Leurs Jilles sont condam- 
I à rester vierges LoMVe Va^t N"\'i ,\4. Nàv 
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H soupçouneuse de cel état n'admettant 3 

H que le roî puisse avoir des gendres. ■ 

H L'exercice do la justice est confié an 

W magistrats qui sont en même temps invea 

d'une autorité civile et militaire, ainsi quM 

la perception des impôts. Le code du St^l 

été imprimé à l'Imprimerie royale de Bsn 

kok. Parmi les lois qui le composent, il eoM 

qui remontent à l'an i0o3 de notre ère;9 

I est même question d'un Règlement qui h 

^K de l'an 561. ^ 

^^H Pour obtenir des avcus, lorsqu'il s'agin 
^^B grands crimes, on fait usage de la tortn 
^^H et l'on fait mention de certains suppla 
^^H très cruels ; mais le plus souvent la sév^ 
^^^ft. menaçante des juges se traduit par despen 
^^^B-légères qui sont une preuve de la douQH 
^^^Bextrême du caractère national. Les scélêrfl 
^^^f par exemple, sont condamnés, pour toute ta 
^^H vie, à couper de l'herbe pour la nourrîM 
^^H des éléphants du roi. C'est, dit PaltegfH 
^^H <( ce qui constitue les galères dans ce pn 

■ ""' ] 

^^r ^ti "^ ^BÏt '''^^ â<^ précis sur la constllafl 
P de la propriété au Siam ; et cela par M 

bonne raison, c'est que cotte constituliolfl 
L est point réglée d'une façon précise. Tl'*tJ 

I Ja plupart des auteurs (\m oiiV sft\o\i.tue « 



!a< 



ce pays {Tiirpin, Pallegoix, etc.), la pro- 
priété, même immobilière, n'y est jamais as- 
surée, puisque le roi a toujours la faculté de 
s'emparer de ce qui lui plaît, sauf à indem- 
niser, suivant son seul caprice, les proprié- 
taires dépossédés. 



g 2. — Mœurs et lùutuuks. 

Les rois Thaï entreliennent un régiment 
de femmes qu'ils emploient tantôt à la garde 
de leur palais, tantiH à la guerre. Les jeunes 
filles admises à l'honneur de servir dans cr 
corps d'élite, comme toutes les femmes 
d'ailleurs qui sont attachées au service du 
souverain, doivent rester vierges toute leur 
vie. Elles ne peuvent violer leur engagement 
k cet égard que dans le cas où elles seraient 
appelées à venir prendre rang parmi les 
épouses royales, ce qui arrive quelquefois, 
lorsque Sa Majesté Siamoise veut récompen- 
ser l'une d'elles de sa bravoure et de ses 
talents militaires. 

Le serment, non seulcmenldevant les juges, 
mais dans une foule de circonstances de la 
vie quotidienne, est entouré de formalités ca- 
raclérisliques. En ces oacaa\OTx%)^ it^&V^^ 



hiludi! que ceux qui parlicipeut à l'engagc- 
menl boivent de Tarak dans la même coupe 
et se piquent une partie du coi-ps pour en 
extraire le sang dont ils doivent s'abreuver 
réciproquement, Uno pratique analogue exis- 
tait chez les anciens Scythes et chez les Ba- 
byloniens. 

Dans laplupai't des villes du Siam, on fait 
usage de petits coquillages ou caui'ies , 
comme monnaie courante. 11 existe égale- 
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nient des pièces eu porcelaine affectées à cer- 
tains paiements'. On emploie communément 
l'abaque chinois {sanpari) pour calculer, 
Comme eu Chine, le cycle qui sert à la com- 
putation du temps est de soixante ans, et il 
existe nu autre petit cycle de douze éléments, 
dans lequel chaque année est représentée par 
un animal qui lui est spécial, comme cela se 

1. Je dois la connaissance lie ces siuguIiAres 
a la bieaTeillance de M. le docteui' Ad. Meyer, qui 
fait l'amitié de m'en procurer quelques moulines. L 
cription, qui Ifgure à lai^arLie siipËrieure, evi eu ce 



CARACTERES MORAUX 



87 



retrouve d'ailleurs chez les peuples Turks et 
Mongoliques. 

Il faut enfin mentionner le raffinement des 
rites de la politesse, qui se remarque d'ailleurs 
chez tous Içs peuples de TAsie Orientale. 
Conformément à ces rites, on choisit toujours 
avec soin des locutions honorifiques pour 
désigner son interlocuteur et des expressions 
d'humilité pour se désigner soi-même. Les 
prônons de la langue thaï, comme je Tai dit, 
sont presque tous formés d'après ce principe. 
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CHAPITRE VII 

TraailionK et HUIolre, 



S 1"'. — TrADITIOSS PRUIlTiVHS. 

Lfis historiens indigènes sont unanÏE 
pour placer le berceau de leur nation danq 
partie septentrionale du royaume actuel J 
Siam, et leur témoignage suffirait sans dofl 
pour trancher la question, si les événem^ 
qu'ils nous rapportent sur les origines ] 
leurs annales n'étaient noyés dans i 
lie fables et de légendes. Au milieu de \ 
fables et de ces légendes, il est copen^ 
possible de ^discerner quelqui-s faits doni 
critique historique peut tirer parti. 

L'ouvrage Intitulé Ponijsa:vadan mm 
niia, c'est-à-dire « Annales des Royaumeapfl 
Nord», qui passe pour un des monumej 
les plus remarquables de leur histoire, a r^ 
ce titre parce que l'auteur y établit en pli^ 
cijie que le haut Siam a été occupé bien av q 
la région méridionale elmav'iV.xïwiia.M^vsAÎL'ti'Km. 
la plus peuplée; ol nnusy vo>(OU5,i\'aeSai!an»,- 
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theval'jk fut la première ville el la preniièn! 
capitale du pays. Or, celte ville existe encore 
do DOS jours. Située sous le 19" degré de lati- 
tude boréale, sur un des embranche monts du 
fleuve Me-nam, non loin des frontières du 
royaume de Tvhien^ -mai, elle figure sur 
les cartes sous le nom abrégé de Smii/kha- 
lok. Quant à la date de sa fondation , il 
est assez difficile de la déterminer par 
suite des lacunes qui se rencontrent dans 
le Pongsa.vadan rmiang-nua. On peut néan- 
moins fixer le commencement du règne 
du premier roi élu dans cette ville à la 300" 
année du Bouddha, laquelle répond à l'an 43 
do notre ère, et ajouter que les époques an- 
térieures à ce règne à peine historique -sont 
ignorées des Siamois eiis-mèmes et demeu- 
reront k jamais perdues dans l'obscurité des 
temps, à moins que des fouilles entreprises 
à Sangkhalokj ne viennent nous révéler des 
faits dont les indigènes n'ont pas su conser- 
ver le souvenir. 

Ce témoignage des historiens siamois, for- 
tifié par le récit des émigrations qu'ils noua 
signalent de siècle en siècle daus la direction 
du mird au sud, s'accorde d'ailleurs avec ce 
que nous voyons à, Vongme ^a VoxA.t'^ Na.*. 
chilisatinos antiques. liCs U'^m.'^ çS-m'-^'^m 
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^^H ti'lccs, d'aburd canlonaùcs sur lo versanl des 
^^^B montagnes, quitteut peu à peu ces régions 
^^H inhospitalières pour gagner la plaine plus 
^^V propre au développement d'une nationalité 
^^H naissante ; puis, lorsque les bases d'un état 
^^K ont élè jetées, que le peuple a grandi, nous 
^^H voyons les limites primitives de la nation 
^^^B s'étendre d'âge en Age et des essaims de 
^^^ft population s'éloigner de jour en jour du 
^^^K centre social jusqu'à ce que l'Océan lui 
^^^B présente une bai'rit;re qu'une période nou- 
^^^B velle de progrès lui permeltra seule de fraa- 
^^^K chir. L'histoire do la Chine nous fournît, 
^^^Ê au cœur de l'Asie Centrale, \m exemple 
^^* frappant de cette marche originelle des 
I peuples; l'histoire du Slam nous en montre 

[ UQ autre au cœur de l'une des vastes pénin- 

^^H suies de l'Asie Méridionale, exemple moins 
^^H grandiose sans doute, mais non moins utile 
^^H à enregistrer dans les archives de la science 
^^V ethnographique. 

^^H Les données qu'il est possible de recueillir 
^^T' sur la fondation de Sangkhâlok, ville -que les 
I historiens indigènes considèrent comme le 

I berceau de la nation siamoise, sont jusqu'à 

' présent bien peu nombreuses ; elles sont 

cependant dignes de V aVlftwlVou A^s^v. tt\W.Q- 
^k graphes. iVous les rappotVcïonsXcÂ. 
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Un mobile religieux délermina la fonda- 
lion de Sangkhûlok, et l'histoire nous ap- 
prend qu'elle out lieu sur l'inilialive d'un 
vieux brahmane nommé Batliama-Ralcha. 
Dans cetlo ville, qui fut élevée en sept ans, 
on irig-ea des pagodes pour les prêtres du 
Bouddha et des temples consacrés à Siva et 
à Vichnou, de sorte que le bouddhisme y 
fraya dés l'origine avec le brahmanisme, et 
que les ministres des deux religions furent 
d'accord pour soumettre le peuple à l'auto- 
rité de leur enseignement et de leur culte. 
Les dogmes et les superstitions brahma- 
niques et bouddhiques furent ainsi répandus 
simullanément dans la nation qui parti- 
cipa tout entière aux cérémonies et aux 
pratiques des deux doctrines. Sectateurs 
du Feu, les anciens Siamois admirent sans 
hésitation et sans répugnance le mélange 
hétérodoxe qu'on leur présentait, et, dans 
leurs temples, ils brûlèrent des parfums pour 
honorer en même temps tous les dieux de 
l'olympe indien. 

Ces vagues données historiques sur les 

plus anciens temps de la monarchie, nous 

munirent donc l'existence de migrations re- 

ïigienses veniies de V\ïiàe c\ï,ÇjaTv^'t.'C\'ifis. ^s»"' 

■ejaiières lueurs île \a cW\Vvsa.'C\o^ %\asos.vt«-. 
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salion siamoise. Le Siam, à cette épogo^^ 

acquérait de joue en jour une puissance 

nouvelle ; et dos victoires, remportées sur 
'ses voisins, établissaient sa prépondérance 
vdans la péninsule. En 1352, c'est-à-dire 
^deux ans après l'édilicalion lie Youlhia, le 
m, toi de Siam vini assiéger Angkor, au Cam- 
Kbôdge, et se rendit maître, l'année suivante, 
mên colle ville célèbre, oii il établit comme 
Kprince un de ses fils nommé Pa-Sal. 
I Peu après la destruction de Youthia, qui 
l^ut réduite on cendres au bout de deux années 
l^de siège, parut un prince nommé P'aya-l/iak 
l'qui fut un grand conquérant : il réunit sous 
l«on sceptre les royaumes de Tchieng-maï et 
Ide Lîgor, obligea les Cambodgiens à recon- 
Fnaître sa suzeraineté et s'empara du port de 

Chanlaboun sur le g-olfe de Siam, et de la. 

ville de Kan-kao sur les frontières do. la 

Cochinchine. 
L II faut ensuite arriver aux temps tout à fait 
■nnodemes, c'est-à-dire au règne de Pra Para- 
mnender Mtiha-Mongkut , père du souverain 
tàctuel, pour trouver des faits de quelque 
ïîmportance au point de vue de l'évolu- 

iioji ethnique et intellectuelle de la nation 
sfamoiso. Le Siam lit pAus i\e çïOgtV-?- *.ovi.?. 



ce prince qu'il n'en avait réalisé [londant 
les lungs aièclus antérieurs ; et la contact 
des Européens, favorisé par la cour îles 
Bangkok, vint apporter aux indigènes uiits 
ère nouvelle de civilisation qui n'a plus cessé 
de se développer jusqu'à nos joura. 

En résumé, le peuple Siamois ne possède 
que peu ou point de ces grandes Iradiîiuns 
bisluriques sur lesquelles vient se fonder le 
sentiment de la pairie et l'idée de la nationa- 
lité. L'avenir dépend pour lui de la rapidité 
avec laquelle il s'initiera aux sciences et aux 
progrès de la civilisation européennne; et 
c'est seulement sous le bénéfice de larges 
réformes et d'un développement considérable 
de l'instruction publique qu'il peut espérer 
prendre place dans le concert des nations 
modernes et échapper aux éventualités de la 
domination étrangère. 
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CHAPITHE VIII 

Le génie naltonat. 



- Les Ai'TiTUDEs. 



Los Siamois u'onl pas nncorc été sufËaai 
ment éliidiés dans leur vie iiilime, surtout 
au point de vui; où se place l'ethnographe, 
pour qu'on puisse définir quelles sont les 
aptitudes qui les caractérisent; et, jusqu'à 
présent, iln'cst guère possible de mentionner 
autre chose que leurs qualités négatives. 

Ces peuples passent loulofois pour avoir 
une sorte d'instinct naturel pour la musique; 
et la manière dont ils pratiquent les devoirs 
de l'hospitalité mérite d'être citée avec éloges. 
Non seulement ils accueillent avec aiïabilité 
le voyageur en quêle d'un gîte et le font 
participçr de bon cœur à leur modeste repas, 
mais encore on les voit souvent porter sur le 
bord des roules de grandes jarres d'eau, et 
parfois même des carbeilles de fruits pour 
ppimcUrii à ceux qui les parcourent de se 
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désaltérer el de prcndiv quelqui? Douiriluro 
avant de continuer leur vuyage. 

A l'instar des Persans, les Siamois onl 
une sorte d'horreur pour ]a mer et une aver- 
sion marquée pour toute uavigalion au delà 
de l'embouchure de leurs rivières. Tandis que 
les Japonais, il y a deux siècles environ, 
lançaient audacieusement leurs frêles embai- 
calions sur la mer dos typhons pour aller 
commercer au Siam, les indigènes de ce 
pays u'avaieiit garde de se rendre à leur tour 
au Japon pour y trafiquer. Et s'ils se sont dé- 
cidés, de loin en loin, â envoyer, par nécessité 
politique, un de leurs navires en Chine on 
dans les autres régions voismes, ils ont tou- 
jours eu soin d'en confier le commandement 
et les manœuvres k des Chiuoii. L faut dire 
que naturellement paresseux, et trouvant 
dans leur pays, presque sans travail, de quoi 
suffire àleurs habitudes frugales, les Siamois 
n'ont jamais montré beaucoup do goût ponr 
le négoce; aussi les plus forts marchands 
de leur pays sont encore aujourd'hui des 
sujets du Céleste-Empire, et quelquefois, 
mais plus rarement, des Annamites ou des 
Malays. 



STUNOURAPHtS DU SEAU 



- La LlTTliBATUHE. 



Les Siamois paraissent avoir eu île tout 
f temps, du g-o'ùt pour les leltros. Leur littéra- 
ture est très étendue, mais il ne paraît pas 
' que leurs écrits aient une valeur ca rapport 
I av(!C leur nombre. Tous les genres cepen- 
i dantysont représentés. 

L'histoire générale et la chronique, la 
I législation, la géographie descriptive, les 
r ouvrages didactiques, les traités de mé- 
I rfecine et d'histoire naturelle, les livres d'as- 
trologie et d'astronomie, les romans histo- 
riques et mythologiques, les romans de 
mœurs et les contes, les drames et les comé- 
dies nous y apparaissent comme quelques-uns 
I des genres les plus cidtivés et les plus propres 
à exciter la curiosité des orientalistes. 

Les ouvrages bouddhiques tiennent évi- 
demment une très large place dans la littéra- 
ture thaï' : l'on pourrait même dire que la 
j presque totalité des 1 ivres qui la composent a 
I ^lé rédigée sous l'inspiration de la puissante 
■doctrine de Çâkya-Mouni. Le Siam est au- 
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m.fJaiiiols compreuil 3|liBJ voIuyuub. 
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jourd'iiui l'un des pays oii lo botiddliismo est 
le plus florissant, el on assure qu'il y a moins 
dégénéré que partout ailleurs. Les livres de 
celte relig'ton qui s'y rencontreol en foule 
sont, pour la plupart, sinon tous', traduits 
sur des originaux sanscrits ou pâlis, et H 
n'est pas impossible qu'il s'en trouve parmi 
eux qui soient depuis ]ong1emps perdus dans 
la presqu'île cisgangétique '. On varie d'o- 
pinion sur le pays qui a fourni au Siani les 
livres sacrés de l'Inde. Les uns veulent que 
ce soit Ceylan, d'autres citent la Chine; 
d'autres enfin le Lao. Divers ordies de faits 
invitent à penser qu'ils ont été primitivement 
transportés de Ceylan à Java, el de là au 
Cambodge, d'où ils se sont propagés sur le 
lerriloirc thaï. Le respect que les Siamois 
professent pour les livres Cambodgiens ou 
Khmer, comme ils les appellent, et l'usage 
qu'ils font de leurs caractferes dans tous les 
écrits religieux, viennent h. l'appui de cette 
opinion qui, d'ailleurs, est d'accord avec la 

!. Cf. WilaoD, daiiB le J-jvnial of Die Royal Aiialk So- 
eiely, t. XVI, p. 236. 

2. Voy. Eug liurnout, dans la Journal aniaLiqiifi, 2' %<■- 
■■ie. l. fV, p. 21(J ; voy. égaJeiueat Edwaril-E. SaU.ahurj. 
daus le Journal o/ the Amei-'icati Oriental Snrktiu 1- li 
p. 116, Sur l'origine Lao des livres boud^llliml.lEl'd^B 
Siamois, Toy. K.fEmçter, Histoire de ïeinin.vR iu. -'j!Ç"ï>s^ 
Mttn BoHbère, Description, du royaume de 'S«im.. ^^ 
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Iradilicin indigène. Toujours CRt-il que^^H 
ouvrages bnuddliiqties se sont répandi^^H 
profusion dans lo royaume de Siaui, et O^H 
h une époque vraisemblablement reculée, Q^^| 
si on en croit les Siamois, le bouddhi(^^| 
floi'issaiLchcz eux dans des temps antérie^^l 
à l'introduction de l'alphabet pâli dans Ic^H 
pays. ^H 

Jusqu'à préscul, nous ne possédons la ll^^| 
duclion d'aucun ouvrage siamois, et ^^Ê 
spécimens de divers ouvrages que noui^^| 
donnés Pallegoix sont très insuffisants pJ^H 
formuler une opinion sur le caractère d&^^| 
littérature thaï. Il est toutefois hors de do^^| 
que cette littérature occupe un rang scc^^H 
daire en Asie et ne peut en aucune façon âj^H 
mise au niveau de celle de l'Inde arienne^^H 
delaCbine; il est, en outre, à peu près c^^l 
tain, qu'elle se compose, en grande parti^H 
d'imitations ou d'emprunts. Onliracependl^^l 
avec intérêt l'épisode de la reine Siin'tfôt'^^^Ê 
qui, sur un cliamp de bataille, meurt ]^^| 
dévouement pour son époux, épisode extn^^| 
]f^ crois, des annales historiques intîtul^^| 
P'ong-sa:vadan Mii'ang nti'a. Un fragment I^H 
prédications, nous fournit également n^M 
râJ-repx /"xeniple des doctrines des Sianio^^ 
<î« sujet du ]-e.sport qu'on (\o'\\. a.\o\T ■^ww \a. 



MHHUlhMHIIIta 



LK GÉNIE XATION.IL 101 



^Jp 



vie des animaux, ot du ch/Uiment qui attend, 
lorsqu'ils renaîtronl, ceux qui ne se soûl pas 
conformés aux préceples de la religion «l cet 
égard. 

J'ai eu l'occasion d'expliquer avec l'aide 
du regrettable évêquti de Malins, quelques 
morceaux de poésie siamoise. C'étaient pour 
la plupart, des pièces erotiques dans le goût 
lies gazais persans de Ferdaousi. M, Low, de 
sou côté, nous a donné quelques fragments 
d'opéras, de chants populaires, et ce qu'il ap- 
pelle i> uu sonnet. » Quant aux grandes poésies 
historiques, sortes d'épopées du génie indo- 
chinois, c'est tout an plus si nous connais- 
sons l'exislenco de quelques-unes par la 
simple mention de leurs litres. 



;i ;!, — Les Arts, 

De l'Architectuye. — Jusqu'à présent, per- 
sonne n'a entrepris, autant que je sache, l'é- 
tude des monuments du Sîam, au point de vue 
spécial de l'art archileelural. Ces monuments 
sont cependant nombreux et essentiellement 
caractéristiques. Appréciés très diversement 
par les voyageurs qui les ont visités et car 

auteurs qui lesonl mcn\Âi^TO\fc.*. îv*s«*.\«^2f 
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îJons du peuple, se traduit par uae. élunnanle 
complexité dans la conslruction àtft çîAîàî. 4» 
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prince et des grands; ello acquiert une ri- 
chesse qui éfonne et éblouit dans les édifices 
destinés au culta religieux. 

La consLilulion dcspotiqlie du gouverne- 
ment siamois, l'état de servilité dans lequel 
est plongée toute la population, explique 
pourquoi l'art est à peu près nul quand il 
s'agit de construire les demeures du peuple, 
el pourquoi tous ses raffinements sont exclu- 
sivement réservés aux résidences du souve- 
rain el aux pagodes bouddhiques. 

Le peuple siamois , naturellement indo- 
lent, et favorisé dans ses inslincLs de paresse 
par une nature luxuriante qui produit, sans 
lui demander aucun travail, à peu près tout 
ce dont il a besoin pour sa subsistance, est 
encouragé dans ses habitudes de far ?u'pnfe 
par les prérogatives exorbitantes du roi et 
des hauts fonctionnaires qui ne manquent 
jamais de s'emparer de tout ouvrier de valeur 
et de le mettre en esclavage pour s'assurer 
ses services, Aussi l'indigène de quelque 
talent a-l-il grand soin de laisser ignorer ce 
dont il est capable, persuadé que son mérite 
serait pour lui une source de calamité, 

La température tropicale du royaume de 

Siam permet aux indigènes de cow.ç.Uvvx'i 

Jâurs /labitalions de\a tai^0Ti.\ij.i^\vs.\'a^^ 



i tlimensions en sont, en outi 
s les localités importantes, 
ne de trois sorles : celles des riches quî~ 
fil briques et fort élégantes; celles de la 
classe moyenne qui sont en planches de di- 
vers bois, et enfin celles des pauvres qui sont 
en bambou. Ces constructions de bois sont 
fréquemment détruites par l'incendie, et k il 
n'est pas rare de voir le feu consumer quatre 
à cinq cents maisons ' ; mais, dans sept ou huit 
i, tout est rebâti à neuf, gnXce aux parents 
Betamisqui viennent en aide aux incendiés. » 
Beaucoup de maisons de bois sont en outra 
Econlruites de façon à pouvoir èlre changées 
B place suivant les circonstances'. 
Le style architectural des palais siamois 
tarait avoir varié très sensiblement depuis 
leux derniers siècles; et on est frappé de 
"■îa profonde dissemblance qui existe entre les 
édifices d'Aijiit^ai/a, l'ancienne capitale, au- 
jourd'hui en ruines, et ceux de Banijkok, la 
I capitale actuelle. De part et d'autre cepen- 
fdant, la richesse et le raffinement de l'orne- 
Boéntation semblent avoir préoccupé l'archi- 
tecte beaucoup plus que les traits généraux 
Bes grandes assises du bâtiment. Je ne crois 
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qu'il faille étendre ce jugement à tous les 
monmcnts de l'art ihaï, et je ne puis admettre, 
avec Henri Mouhol', » que la beauté d'un 
temple siamois ne consiste pas dans son ar- 
chitecture, mais bien dans la quantité d'ara^- 
besques qui rectiuvrent ses murs de briques 
et de stuc. » Les pholographies que nous 
possédons de quelques pagodes et de plusieurs 
parties du palais royal de Bangkok, suffisent 
déjà pour montrer combien la sévérité de co 
jugement est excessive. La grande pagode de 
ïVai-scH.parexempIeisiluéesurlarive droite 
du Mënam, est un des ouvrages les plus re- 
marquables de l'architecture de l'extrême 
Orient. Construite en forme de pyramide 
composée d'un nombre presque infini d'étages 
entourés de balcons et ornés de myriades de 
clocbetons et de tourelles, elle présente à la 
vue l'aspect d'une fiècbe élégante et découpée 
de mille et mille manières, dont le point cul- 
minant atteint une hauteur de deux cents 
pieds. La forme lancéolée de ses innombrables 
toitures divergentes et vernissées, les statues 
de divinités qui habitent ses niches el ses ca- 
binets, ses lambris dorés, tout, jusqu'à ses 
revêtements de porcelaines et de cristaux, 

■s de Sia»i, île Cataliodge rt 



contribue à lui douneruii aspect fécnquc. Je 
ne doute pas que celte forme d'arcliileclure, 
très caractéristique, comme je l'ai dit, ne ré- 
ponde parfaitement àl'idée religieuse qui lui a 
doQué naissance, et, je suis convaincu que 
c'est en s'inspirant dugénie de ces œuvres de 
l'art asiatique qu'on peut se préparer le mieux 
à l'étude philosophique de la grande et pro- 
fonde doctrine du bouddha Çàkya-Mouni. 

Avec le peu de documents précis qu'on pos- 
sède jusqu'à présent sur les monuments de 
l'art siamois, documeats qui pfechent surtout 
par l'absence de mesures exactes et par le 
défaut à peu près absolu de levés de plan, il 
est bien difficile de rechercher sur quels prin- 
cipes repose l'arcliitecture du peuple thaï. Une 
telle recherche nous entraînerait d'ailleurs 
Lien au delà des limites dans lesquelles doit 
se renfermer l'ethnographe. Je me bornerai 
donc à ajouter, pour me résumer, que par 
leur ensemble les monuments de Tari siamois 
trahissent une origine indienne, que l'in- 
fluence chinoise y est toutefois manifeste et 
qu'il faut attribuer au génie des indigènes un 
certain mérite d'invention qui est inconstes- 
table dans la plupart de leurs œuvres archi- 
lecturales. 
Ans aHthropoyra]i}ni{iM.'&. — "Viftit, '^^ssi&■■^». 
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lont au nuoibrc des peuples qui ont iinagioé 
I des lypes conventionnels pour la reproduction 
\ des traits de l'homme par la sculplure ou par 
l la peinture. J'ai eu l'occasion d'examiner 
I avec soin de nombreux manuscrits originaux 
ornés de dessins coloriés à la gouache, ainsi 
que quelques spécimens de la statuaire in- 
digène. Nulle part je n'ai rencontré dans 
les figures des personnages une imilalion 
quelque peu esacle de la nature. Je ne vou- 
L drais cependant pas présenter celte obsorva- 
t tion d'une manière trop absolue, et je ne doute 
I pas qu'uue étude plus approfondie des races 
I de rindu-Chîne ne vienne révéler l'origine 
Ldes lypes qui ornent leurs ouvrages. 

La Société d'Ethnographie possède une 

rsérie de photographies à peu près suffisante 

Bpour l'élude anlhropographique des Siamois 

i la capitale et des environs. Ces photogra- 

Fjpliics fournissent, bien qu'à des degrés divers, 

tous les caractères que j'ai rencontrés chez les 

individus de cette nation avec lesquels je me 

suis trouvé en rapport. Aii contraire, elles 

offrenlles plus profondes dissemblances avec 

■ les figures peintes par les artistes du pays. 

Parmi les différents lypes représentés dans 

?s msauacrhs, il en est un qui frappe tout 

d'abord /adculion cl qm çataW c-s.eXuwN'i- 
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réservé aux princes el aux personiiages 
•fie rang élevé. Ce type 
icontraiite surLoul avec 
celui qui semble adopté 
pour représenter les gens. 
de basse classe. Dans le 
premier, le front est for- 
tement déprimé, la cou- 
leur de la peau absolu- 
mentblanche, la tète al- 
longée; dans le second 
au contraire, le front est 
presque droit, la peau 
rouge, la tète ronde. 

Les portraits de fem- 
mes sont moins éloignés Kic '3. — Type coaven- 
, , , ,., , , , s_ UoDuel des ulaasea su- 

de la réalité : le type a périeurcs. 

tête ronde y domine. Ils indiquent générale- 
ment un mélange de sang chinois. 

Je n'ai pas les éléments 
nécessaires pour donner une 
idée de ce qui constitue aux 
yeux des Siamois, le type 
de la beauté, pour l'un et 
pour l'autre sexe. Quelques 
poésies indigènes quejepos- j 
sfede et l'opinion d'un jeune basses c 
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mettent seuls de mentionner les traits^ 
vanls : la femme doit être délicate et élasc^ 
un nez petit et épaté, des oreilles petites, des 
yeux en amaudo ot peu écartés, des sourcils 
ai'qués " comme un croissant delune, m un cou 
assezcourt, unetoulfcde chevL'ux bien fournie 
sur le sommet de la tète', des seins petitSj 
des bras grêles, sont autant de qualités recher- 
chées par les Jodi^èDes. 

De la Musique. — On trouve, dans plu- 
sieurs relations de voyage au Siam, des ren- 
seignements intéressants pour les personnes 
désireuses de prendre une idée générale do 
ce pays, mais ces renseignements sont à 
tous égards insuffisants pour servir à des re- 
chercbes eliinographiques. J'essaierai cepen- 
dant d'en extraire quelques faits de nature à 
entrer dans le cadre de nos études. 

<i Au point (le vue de la musique, les Sia- 
mois, dit Crawfurd', méritent d'être distingués 
parmi les nations orientales, car leurs airs 
sont plus agréables, du moins pour une oreille 



porter un toupet de in à 13 cBoUmètres 

e. Rnmmct de la tftte est (l'ÎDtradiicUou 

le que la queue chez les Ctilnois, 

daaa les lerupseDricns.leB Siamois 

ponuiisui ms caeveux loDgs. CF. Earl, The Easlern Seas, 

p. 161. 

S. Jâ'trnal of an Embaisij to the Courts of Siam and 

Cocàinchina, L II, [\. 37, 
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européenne, que ceux d'aucun autre peuple 
(ifi rOrienl, â l'exception peut-être des Turks 
et des Persans. Les mélodies des Siamois 
aiïectent parfois des sons sauvages et piaia- 
Ufs; mais le plus communément, elles sont 
composées dans im style gai et plein de vie qui 
rappelle la musique écossaise et irlandaise, 
formant ainsi un contraste frappant avec le 
tempérament lent et froid des indigènes. » 
Il Les Thaï, dit à son lour Pallegoix ', étant 
un peuple ami de la gaieté et des fêtes, culti- 
vent beaucoup la musique ; il n'y a pas 
de village qui n'ait son orchestre; tous les 
princes et les mandarins ont leur troupe de 
musiciens; vous ne pouvez aller nulle part 
sans entendre jouer des instruments. Leur 
musique ne comporte pas les accords de 
tierce, quinte, etc., mais seulement l'accord 
de l'octave, de sorte qu'elle est toujours à 
l'unisson; et ce qui fait l'agriiment de leur 
musique, c'est la variété des instruments et 
la volubilité de l'exécution. « Le môme prélat 
fait ailleurs l'éloge de la musique des Lao 
qu'il nous représente comme très douce, har- 
monieuse ot sentimentale, et il cite, parmi 
les instruments de ce peuple, un orgue com- 

^ï. Dftcriplio) 



■ 'posé de seize bambous fins, allongés cL munis 
d'une ouverture par laquelle le souffle fail 
vibrer de petites bagaettes d'argent. 

Je n'ai rien pu trouver sur les principes de 
composition de la gamme siamoise ; maïs à en 
juger par les inlrumenls dont on nous donne 
i'énumération, il y a tout lieu de penser 
qu'elle offre de l'analogie avec la gamme chi- 
noise. 

Un orcbestre thaï ne doit pas se composer 
de moins de dix musiciens. Les inatraments 
à cordes, qui comprennent plusieurs espèces 
de violons et de guitares, servent à produire 
le chant; la basse et l'accompagnement se 
font à l'aide de tambours, de cymbales et de 
castagnettes. Parmi les instruments complé- 
mentaires, il faut aussi mentionner le k'on- 
von, composé d'une série de timbres suspendus 
à des ficelles que l'on fait résonner à l'aide 
de deux petits marteans de bois, et le tak'è, 
sorte d'harmonica construit à l'aide de plan- 
chettes de bois sonorp.s ou de plaques d'airain. 
Ces deux instruments sont très probablement 
empruntés aux Chinois, chez lesquels on les 
retrouve dès les temps les plus reculés de 
leur histoire. 
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BENSEIQNEMEKTS UT[LES 



I, — Quelques dates des EiimBleB setni-hiitoriquea et 
liiBtOTiqasa dn Siom. 

2*3 avant ootre tre (vers). — Foniiation de Sangkhalok 
(Satchanalaî), 

407 de notre ère. — Naissance du célèbre P'ra-Ruangi 
roi de Satchanalaî, fiU de Ap'ayakatnuni. roi de Harl- 
punlchaï, 

4S7. — P'ra-Ruaag institoe une ère nouvelle. Héunion d'un 
EOngrËe auquel prennent part les rois de Tchnm-p'ou- 
thafib, Tfiai, Lno, Mon, Chin, P'ama, langka et P'rahm, 
Invention de l'alphabet thaï. 

-~- Sucharat, frère de P'ra-Ruung, lui aacc.ède. — Siéga de 
Satcbsualal par les Lao. 

7^7 (vers). — Mort du roi 5i rhammaltrai -pidok, fonda- 
teur de la ville de P'ilsilok. Son fils, P'ra: Chao-tchal- 
sakhon, lut saccMe. 

10S7. — KholaChevarat rtgue k Inthapat, capitale du Cam- 
bodge. — Son Uls P'aya-Kkolabong fonde les villes 
de P'ilchit et de PUchal. — P'aija-Krek devient 
Cambodge. 

É1349. — P'aya-Utliong fonde \a\\\\e &b)«,'Cûn.. 
m— P'a.ïa-LthooKpteaàVeiiovQ4a?«.-S'«B«**^'^^^ 
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I A cette Époque le Siam doitilaait sur les ^lats si 

■ MolâkH, Tcba'Tfl, TaDao-si (TeQassepim) . Nakhon-si- 
H tbamirat (Ligor'j, Thavaï, Mo:la:ina (MarUban), Uo:- 
I lamloDg (Motmien) , Song-khia, Chantabiiu, P'ite^ 
F nulok, SukkLotai, PitchaS; Savankha:lok , K(4iit, 

Kamp'engp'et, Naklioa-Bavan. 

1369, — P'ra Rame-suen succède à son père, 

1370. — P'ra Borommaratehit, son frÈre, lui euceèda. 
1^85. — Le roi de Siom occupe la capitale du Cambodge. 

r UOl. ~ Inthairatcha, roi de Snp'annahuri s'empare de 

■ Jutliia. 

KllâO. — Le roi BoromraaTatchatIlirat fait la guerre au 

H TchioQg-maï. 

El<(3i. — Boroamialrai-lQkanat monte eur le Wme. 

Biit2. — Rtsne de Fra.-Ramathiliodi. 

■1509. — Avènement du roi P'Ta:BoTananat<:ha. ' 

H|C13. — Avènement du roi Ratcha-kuman. 

ESU. — Son eu, TckaSya-ratcka loi succèdp. 

KSSS. — Grand incendie de Jutbia. 

KS27. — P'rit: Yol-fa eat proclamé roi. il est tuè par sa 

n529. ^ Règne de Moha-Chakrap'at-Tatchalkirat. 
BS43. — HougsBVadi, roi de Pégou, vient assiéger Juthia 
f' avec 300,000 hommes et 700 éléphants. 

ISSS. — Régue de UabintB-Rntchathirat. 

ISIiS. — Nouveausiègede Juthia, par le roi Hoogsavadi, à. 

la tête d'un million d'hommes. Le roi de Jnthia, P'ra: 

ChaO'tchang-p'uek meurt, et son fils, incapable de 

L résister à l'ennemi, livre la ville, est fait prisonnier et 

H meurt en roule. 

■|SS7. ~ P'ra: Wirsifaltlaguorre dans le nord et amène de 
F. nombreux captirs i Julbia. Le Lno est mis »ouii sa do- 

■ mination. 

D&S7. — P'ra: Xnret attaque le Pégou et s'empare de Marta- 
F. ban ; II meurt en i5l>3 au moment où il allait attaquer 
m lea Barmans à Ava. Son frère Ekalhotsaroi lui succède, 
mSIf. — Règae de eon fila Chtto-fa, p\i\9 àe P^fa: Clvao- 
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song-lfiam. Qa dâcouvre à cette époque les [ameuz ves- 
tiges du pied de Bonddha, appelés P'ra:hat. 

IGOfi. — Arrivée d'une ambassade JHponaise au Siam, qui 
envoie i soa tour une ambassade li Yédo. 

!627. — Un officier du nom de Suiivong tue [e roi 
P'ra: Chao-soDg-lbani, et lui succède soua le nom de 
P'ra: Chao-Peasat-thong. 

1636. — P'ra.-flTorai est proclamé roi sous le nom an P'ra:- 
Chao-li:Jinng-p'uelf, Ce priace envoie une ambassade en 
France. 

1682. — R(!gne de fuBurpateur P"rar P'etralclia, il envoie 
une ambassade en France (163!)). 

1B87. — Arrivée d'une ambassade franiinise a Jutbia, en- 
voyée par Louis XIV. 

1697. — Avènement deCAaa-Dua. Son fils chasse Ica Co- 
cbiiicbinois du Cambodge qu'il rend tributaire de lu 
couronne de Siam (1706). 

1758. — Cbao-Dok-Madua règue un an. 

1766. — Julhifi est saccagé par les Barmans. 

1767. — P'ajfa-(at, fils d'un Chinois et d'uneSîamoise, bal 
les Barmaas et va établir sa capitale kThanaburilBaas-- 
koli). Il remporte de nombreuses victoires sur ses voi- 

1780. — P'aya.lak veut Être adoré à l'instar de Bouddha, 
et lève de lourds impôts. Une révolte vient l'assaillir 
jusque dans son palais. 11 se fait bouze. 

1782. — Rhgne de P'ra: PulM-chaa-litang; son file Inî suc- 
cède eu 181t. 

1S25. — Avènement du roi Borommalhommikaralehathi- 
rat-p'ra:ehaoprasal-fhong. 

1851. — Avènement de P'ra; Pararnender-maha-mongkul. 

1861 — Avènement de Chulalonltom. roi actuel, né en 
18Ù3. 
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II. — Fopnliktioii du Siam. 

Siamola ou Thaï 1.600.000 h&b. 

CbinoiB 1 . 500 . 000 

MalajB 1 . 000 . 000 

Lao i . «00 . oèo 

Cambodgiens tiOD.ODO 

Pégouani *0. 000 

ADDamitea âO.OQO 

BarDioas G.BOU 

Arabes 3.0DO 

Tribus sauvages, etc., euviron (?) 131. OÛO 

5.900.000 hab. 
Population de Bangkok : 404,000 hati., dont 200,000 Cbi- 
et 120,000 Siamoia. 



III. — Beligiona àrx Siam. 

Bouddhistes 4.100.000 Amea 

MuBulmaas l.iUO.OOO 

Chrétiens 3. 000 

Religions lilversea (7) 97.000 

U.gOD.uoO àtaei 
La superficie du Siam étant b peu peke de 130,1100 kil. 
carrés, la densité de la population peut être eiprlmëe 
par un peu plus de S liabîtaatB pour un kilom. carré. 
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IV. ~- Piincipales Laugaes du Siam. 
Siamois, oppeli'; p'asa thaï, comprenant deux dialectes : 
Le Ihai yaî ou tkaS-kha-lfr-ang, et le lyau mu-mig-nak 
/you èan na&. La langue ècr'ile a'apçeWe ■iiQ.ng-s\]. 
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lliai, et Ib style de la cour p'ana khani'than ou posa 

kliam-pr'aya. Parif par euwiroD.... 3,500,000 Ûmes, 
Chinais, parlé surtout à Bangtjok et sur la cûle du golfe 

de Siam, par ouviron 1 ,520,000 .âmea. 

Malay, parlé dans toute la p&niofule de MalAka et dons 

quelquett ports du Siam, alasi qu'à la capitale par en- 

viron ),2i)il,0P0 âmes. 

I.ao, parlé surtout daus le« moûtagae9 Je l'est et du 

Dord-est, par envirou (??) 1,000,000 âmes. 

Khmer, ou Camboglen, parlé au suâ-eet da Siam par 

environ 620,00B Smes, 

Aitnamits, parlé ù. t'est du Siam et dans diverses localités 

de l'Intérieur par cnviroii SS,000 âmes. 

Moan ou Pègouaa, peu parlé eu dehors des Pégouaus qui 

liabitcnt k l'ouest du Siam; par évatuatlon. 40,000 Ames. 
Mrammii, Svammâ ou Barman, parlé dans le nord-ouciit 

du Siam, par environ 8,000 âmes. 

Arabe, parlé seulement par une petite partis des Arabes 

ut des Malays du Siam, environ 2,000 âmea. 

Dialectes des montagnes de l'est et dn nord, générale- 
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Cliaral. — 48. 
Chinois. — H, 20, 33. 
Cjama. — 26. 
Fou-nan, — 21, 2Û. 
Grecs. — 34. 
Haripunlehal. — 18. 
Japonais. — 34. 
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Karieng. — 19, 42. 
Khamphôtcha-nakhon. — 18. 
Khas. — 41. ^ 
Khian. — 41. 
Khien. — 41. 
Khmer. — 21, 36. 
Khmou. — 42.* 
Kiao-tchi. — 28. 
Kouy. — 36. 

Kroung-thep-maha-riakhon. 

— 10,93. 
Lao. — 7, 19,' 40, 41. 
Lao-tchoua. — 28. 
Lava. — 44. 
Léao. — 40. 
Léo. — 40. 
Lin-i. — 28. • 
Lou-kouen. — 28. 

Luang-P^ra-'bang» — 42. 
Malâka, — 38. 
Malays. —7, 11, 20,37, 45. 
^^ea. — 40. 
Mien-maï. — iO. 
Moan. — 39. 
Moï. — 44. 
Moï-dê. — 48. 
Momphas. — 41. 
Mongols. — 38. 
Mrammas. — 40. 
Muong-yong, — 41. 
Nègres. — 38, 75. 
Négritos. — 39, 76. 
Patani. — 37. 
Pégouaas. — 20 , 39. 
Pénong. — 47. 



Petchabun. — 18. 
, Po-li-lo-tchah. — 28. 

Po-lo-tchah. — 28. 

Portugais. — 37. 

Prea-vongsa, caste. — 37. 

Proou. —48. 

Quedah. — 37. 

Ra-dê. — 48. 

Ron-gao. — 48. 
; Salones. — 40. 
' Sâmrô. — 36. . ' 

Sangkhalok. --18, 89, 90. 

Satchanalaï. — 22. 

Sayam. — 26. 

Sedan. — 48. ' 

Siamois. — 19, 49, 109. 

Siampa. — 44. 

Sien. — 27. 
: Sien-lo. — 26. 
I Si-long. — 40. 
I Sourcils Rouges. — 27. 
' Stieng. — 46. 

Tchampa. — 44. 

Tchen-tcliing. — 28. 

Tchieng-maï. — 9, 22, 26, 41 . 

Tchien-tong. — 41. 

Tchih-tou. — 26. 

Tchin-lah. — 28. 

Tchong. — 44. 

Tiam. — 45. 

Thaï. —29, 49, 111. 

Tringanu. — 37. 

Xieng-maï, — Voy. Tchieng- 
maï. 

Youthia. — H, 21, 93, 104. 
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